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batailles et du score. Mon pè,~e di~: ..M~e-L0.uise, .nos gars Ont
pris une expérience utile qu ils n oublieront Jam81S...

Dernières expériences aoec de la dynamite

Un été, la compagnie Edwards rappor~e deux bC?ltes, de
dynamite qui a coulé. Cela peut se prodUIre à la swte d un
entreposage dans de mauvaises conditions, ou un défaut de
manufacture. Une boite de dynamite qui a coulé perd au moins
cinquante pour cent de sa ~orce, mais le ~ont;enu de.la boite
contenant de la nitroglycénne mal répartIe n en deVlent que
plus dangereux et doit être confisqué. Mon père nous demande
de détruire les deux boites, ce qui se fait en les brtllant. Nous
avons secrètement l'intention de les faire sauter.

L'entrepôt de dynamite est situé dans le rang Sainte­
Madeleine, à un demi-mille du village et de toute habitation.
On appelle cette bâtisse 'la poudrière'. Les alentours sont
fauchés régulièrement afin de prévenir tout danger d'incendie
à proximité, conformément aux règlements du ministère des
Mines.

Nous dissimulons une boite dans la poudrière et gardons
l'autre pour la faire sauter dans le trou du beu. C'est un trou
de trois à quatre pieds de diamètre par quelques pieds de
profondeur, situé dans le pacage d 'Osias Bourgeois à environ
mille pieds en arrière de notre hangar. Le taureau de notre
voisin est mauvais et ne semble pas estimer notre présence.
Il est vrai que nous prenons parfois plaisir à le provoquer en
lançant des cailloux dans sa direction, à l'agacer en imitant son
beuglement pour attirer son attention et à simuler une attaque
contre lui en courant quelques fois dans le champ mais sans
jamais s'éloigner de la clôture. Lorsqu'il nous voit, même de
loin, il s'approche et arrête toujours au même endroit pour
faire se crise. Il pioche avec acharnement, projetant la terre
avec ses pattes d'avant jusqu'à cinq ou six pieds de hauteur; il
mugit de fureur et écume de rage et de colère. Son compor­
tement DOUS amuse chaque fois.

DaDs l'après-midi, nous préparons la charge. Nous prenons
une des boites à détruire et y ajoutons cinq à six bAtons de
bonne dynamite pour nous assurer de l'explosion. Dans l'un
des bAtons, nous introduisons le détonateur rattaché à un
rouleau de mèche de cinquante pieds de longueur. La noirceur
venue, nous allons porter notre précieuse charge dans le trou et
aJlumons la mèche qui prendra sdrement uns heure pour brdler
jnsqu'an détonateur. Nous travereone le champ en direction de
la manufacture de portes et ch4aeia d'Hermas Bertblaume.
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notre cinquième voisin. Nous jubilons à la pensée du sursaut
de frayeur que le taureau dans le champ fera au moment d
la détonation, et de son étonnement lors de sa prochaine Cris:
à son trou. '.

Nous allons souvent VOir travailler monsieur Bertbiaume
le soir. C'est un ho~me déb?nnaire et pIais~nt; tout en s'occu.
pant, il nous exp~que. touJo~rs, avec patience, la façon de
manipuler sa machinene. Son Juron nous amuse. Lorsqu'il dit:
..Torvice de chienne, ça c'est dangereux, oui, torvice, faut
toujours être prudentl .., nous avons envie de rire. Mais nous
respectons cet homme et savons que notre père l'estime. Nous
avons choisi cet endroit comme alibi. Nous Yarrivons vers huit
heures et demie et, comme d'habitude, parlons de choses et
d'autres avec lui. Le temps passe et nous paralt long. La
détonation ne part pas, nous oublions presque notre affaire.

Je suis accroupi pour exsminer l'engrenage d'une machine
lorsque tout à coup, un vrai tremblement de terre secoue la
manufa~ture. Des planches et des madriers déposés sur des
barres en travers des solives du plafond, glissent en bas,
nombr~ de petites boites de clous, de vis, de crampons et
d'autre matériel s'éparpillent par terre, des cadres de fenêtr~s

appuyés sur le mur tombent à la renverse,le tout dans~b~t

épouvantable. Monsieur Berthiaume a la présence d ~spnt

d'arrêter les moteurs. Nous nous regardo~s tO?S, blêJn1ss~t

de frayeur. Frank, Polydore Charron et mOl réaliso.: que ~:t
le résultat de notre coup, mais.nous a,:o~s;u V;~~v:s~~on;.

Le lendemain, l'incident f81t le sUJe . es dres tout
On parle de bris de vaisselle dans les armolr~s, ~d~uite Une
croches sur les murs, de crises nerveuse':det8lD:~ap~ et
femme a donné naissance à un .bébé qu ~:docteurspréten­
une autre accouche le lendem8lD matin. t être dues à la
dent que ces naissances prén?aturées peu,,:et les bébés se
peur et à l'énervement. QuOlqU: I~Û m;:'ande les services
portent bien, l'un des chefs de .am' e . Dela secousse
d'un détective. On en est venu.à la fOncl;m: probable de
n'est pas un séisme maie la swte d une
dynamite. . tureIIement chez mon .père.

La première enquête se fBlt Dl! la dyn8llIÏte. il~
Après l'inspection de l'emmaga8lD::;;: que nOUS avons ~t
question de ses garçons. Mon père sertbiaume. Le déteCtiV8
avoir passé la veillée chez Hermas eeJuki, qui affirme BBns
s'empresse d'aller vérifier auprès d~ vellWe avec lui et !JU~
hésitation que nous avons Passé 'tions dans BB boUtiqU
quand la détonation est arrivée.~~ la peur que DOUS avons
depuIa une couple d'heures. De 1"'-' tri



aussi éprouvée ne laisse aucun doute sur notre ignorance du
fait. L'enquête reste sans solution..

Vers la mi-aoat, mon oncle Maunce Courtemanche, chez qUi
j'ai habité afin d'aller à l'école à Montréal deux ans plus tôt,
vient passer deux semaines de v.acances, avec .ma tante, chez
mon père. Je lui raconte l'explosIOn d~ la prenuère bott~ ~t lUi
propose de venir avec nous dans le bOlS au pont du Mensler, à
environ deux milles du village, où nous ferons exploser la
deuxième botte. Mon oncle n'est pas aventurier mais il me
cannait bien. J'ai quinze ans et il me fait confiance, sachant
que je suis prudent malgré mes espiègleries. Sa curiosité est
également sans doute piquée.

Un après-midi, alors que mon père n'a pas besoin de moi,
nous nous organisons. Sous prétexte d'aller à la pêche, nous
empruntons la carriole et la vieille jument de l'oncle Louis et
nous dirigeons vers la poudrière, puis au pont du Merisier.
Nous transportons la botte et le nécessaire à six à sept cents
pieds du chemin. Nous jetons un regard sur les environs: de
chaque côté du chemin, c'est la pleine forêt; aucune habitation.
Nous préparons la charge de la même façon que celle utilisée
pour le trou du beu mais nous ne laissons qu'une vingtaine de
pieds de mèche et plaçons la charge près d'une grosse souche.

Nous retournons en vitesse au chemin, où l'oncle Maurice
nous attend dans la voiture, et nous partons en direction de
Ripon pour tuer le temps en attendant la détonation. Rendus à
trois quarts de mille, nous rencontrons le docteur Jas Baulne
qui revient de visiter des malades. Il a toujours de beaux
chevaux fougueux et fringants qu'il conduit à deux mains dans
les guides. ..S'il fallait qu'il passe vis-à-vis de la charge au
moment de la détonation, son cheval prendrait probablement
l'épouvante; notre bon docteur Baulne pourrait-il le contrôler?
... S'il fallait qu'il se fasse blesser..... Autant de suppositions
qui nous rendent inquiets et malheureux.

Quelques minutes après cette rencontre, nous entendons une
forte détonation; notre vieille jument aursaute. Nous retour­
nons im?Jédiatement vers le pont du Merisier mais passons
tou~ drOIt afin de ne pas être vus sur les lieux. Nous sommes
8DXleUX à la pensée du docteur et nous filons aussi vite qus
Mud peut nous transporter. Le chemin du retour nous parait
beaucoup p1uslong. Aussitôt arrivés, nous dételons le cheval à
la !JA~ puis Frank et moi descendons au Grand village pour
VOll' discrètement si rien d'anonnaI ns concerne le docteur.

Au coin du magasin Théo Corbeil, nous l'apercevons en face
de chez Arthur Gatien qui prend soin de son cheval. Tout
semble calme: le docteur jase avec monsieur Gatien et le maire
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du village, Napoléon Vallières. En passant près d'eux
1 d t dir · J' , nousentendons e oc eur e." e ne saIs pas qui mine da 1
dM " . d" nsamontagne u ensl~r ma~s: q~an ! ~ suis passé, j'ai entendu

une violente déto~atlOn.J al bIen f~ échapper mon cheval. Il
m'a ramené au village presque à 1éPouvante...

Nous allons très vite raconter notre soulagement à l'oncle
Maurice qui nous attend anxieusement dans sa chambre sous
le prétexte de se rep~se~. Cette J.1ouvelle l'apaise et le réjouit.
Avec son grand sounre, il nous dit: ..Nous avons été chanceux.
Ernest, as-tu remis Ia: ,clé ~e la .poudrière.à sa place?.. C'est la
première chose que J aV81S f81te en arnvant. Frank et moi
sommes heureux de la tournure des événements et avons bien
hâte au lendemain pour visiter le lieu de l'explosion.

Le même moyen de transport et la même excuse permettent
de partir tôt le lendemain. L'endroit n'est plu~ reco?Daissabl.e:
il n'y a plus de souche, la terre est dégagée Jusqu au roc VIf;
au-dessus, une bonne partie du ciel est à découvert au trav~rs
des arbres dénudés de leurs feuilles. Nous demeurons penSIfs
à la vue de ces dégâts. Plus que jamais, nous réalisons la
puissance de la dynamite et ses conséquences.

Au collège

Ayant probablement deviné mes aspirations à la vie reli·
gieuse lors de mon entrée au s~minaire, ~t ayant pe~j~~
discuté avec mon père du fait que Je ne manifeste aucun .
à ce sujet depuis mon retour, ma mère veut sans d~.ute::;e:o~
le coeur net. Au début d'aoat, j'ai une conversa Ion
avec mes parents dans le bureau de~onl~re~ssi La pension

Mon frère Georges doit ~er au co hrsr·~ ne 'tiens pas à
à Saint·Jérôme codte ~eilleur?Jare . laJ rêtrise. il serait
continuer le cours claSSIque qw mè~ s ~us les deux à ce
financièrement avantageux que nousd~ndedevenir médecin,
collège. Si Georges persiste dans son rés l'essence de notre
on verra l'an prochain. ~oilà à J!8u p Devant les difficnItés
conversation. C'est à mOl de décid~. réel de l'éducation de
financières de mes parents et le ~~pIement le désir d'un
mon frère, ou peut-ê~ ayant= SI moi.même. ma d~sion
changement afin d.e VOll' pl~s en ts que je~ très
est rapidement pnse. Je dis à m~lI~ui leur conVl8Ddrs.
heureux d'aller à n'importe quel ~eusens serait-eIIe
avec mon frère Georges. Ma vocation erlfiœ?
pas assez forts? Est-ce par espri~ds Saint.Jér6mS. Cette

Nos admissions sont faites a:an. à pNpanll" Le processus
fois, ma mère a deux grosses 89



collège. Il nous fait rentrer à tour de rOI .
puisse se réchauffer. Sur les ronds du POêleeàa~~ q!le ~hacun
des tranches de pain qu'on beurre et man OIS, il fBlt rOtir
chaud. C'est une faveur pour nous d'arrose~el avec. du. café
de la pelleter au cours de l'hiver, même par le ~atmoll"e et
les plus froides. s mpérautres

Au printemps, pendant les jours de congé nous ail \'.
dans le temps des sucres à faire la tournée d:un érablonàsl' BIder

l, la t 'd d e autreramasser eau, ransVl er ans des tonneaux et 't l'
'd d d h dr ensweaboullir ans e gran s c au ons de fonte pour en obte . d

sirop ou du sucre d'érable. DlI" u
Le Frère Torence n'est pas instruit et semble se complaire

dans les travaux manuels plutôt que dans les secteurs intel.
lectuels. Nous l'aimons pour sa bonté, sa simplicité et sa
franchise et nous s~mmesattachés à lui autant qU'à n'importe
quel autre frère émIDent du collège. Il nous dit souvent: ..Vous
êtes chanceux d'avoir du talent et des parents qui peuvent
vous faire instruire." Ces remarques humbles le grandissent
encore à nos yeux. Notre admiration et notre sympathie pour
cet homme d'à peine quarante ans sont sans borne.

Georges et moi sommes toujours assidus à nos leçons de
violon et à la pratique. Au cours de nos conversations, il est
souvent question de notre avenir. Georges persiste à dire
qu'il veut être médecin. J'ai beaucoup d'admiration pour
cette carrière mais ma tendance va toujours du cOté de la
musique. Mes ambitions convergent vers la réalisation de mon
grand rêve: devenir un violoniste renommé. .

La période de Noël arrive assez vite et, malgré la temJ;lête qw
sévit nous sommes très heureux de prendre le U81D pour
reto~er à la maison. Nous emportons nos viol~ns afin de
montrer nos progrès à nos parents. A part le patinage et un
peu de chasse aux lièvres, nous passons.beauc~up d~:::
à faire de la musique chez les Quesnel ~(\ il y a Pierre-
avec son violon et Berthe, l'alnée, au pl8Do. tro de faits

Le reste de l'année au collège se déroula a,ans p a nous
remarquables. La seule ombre au tableau, c estI~t les
pensons aux soucis financiers de mon.père ~:=lettrede
vacances de Noël. nous avons eu~ce arrérlIgBS qui
la direction du collège. On mentionn~lt. es ·envier. Nous
~evaient être acquittés avant notre am:es: :n~tonrner la
~~ns comment nos parenta ont nde béton sont moins
SItuation mais nous savons que les ventes. de coJIège 4 payer.
nombreuses en hiver et qu'U resta~..u::'DOU8retonrn0D8 en

La distribution des prbt arrive.~scoJaire soit terminée.
vacances, presque sou!qM que 1.....- 91

de 1'8nn.ée préc?dente s~ répète. Avec mon expérience acquise
au sémID8ll"e, Je me faIs le mentor de mon frère qui vient
d'avoir quinze ans.

La nourriture est aussi bonne et le menu à peu près le même
qu'à Sainte-Thérèse. Le matin: de la soupane, des fèves au lard
de la saucisse, du pain blanc tranché, des pruneaux, de ~

mélasse, du sirop de blé d'Inde; le tout déposé dans de grands
récipients au bout de la table. L'élève à l'extrémité du banc se
sert d'abord et passe les plats à celui qui lui fait face, qui les
transmet à l'autre en face et ainsi de suite jusqu'au huitième.
Il arrive assez souvent que les plats soient vides avant de
parvenir à l'autre bout de la table; on doit alors attendre le
second service. De grosses cafetières, contenant du thé ou du
café avec du lait, sont au centre de la table. De la saccharine
a été ajoutée aux breuvages; il n 'y a pas de sucre sur la table,
sous prétexte de ne pas exciter les instincts sexuels.

Une bonne soupe aux pois, aux fèves, aux légumes ou autre
ingrédient, des patates bouillies et du pain blanc tranché sont
toujours servis aux repas du midi. Ceux-ci se composent en
outre de ragodt de pattes de cochon, de rôti de lard tranché de
bouilli de boeuf et légumes ou, quelques fois, de steak de bo~uf.
Comm~ dessert, des galettes arrosées de mistra, des poudings
et toUjours de la mélasse et du sirop de blé d'Inde. Pour le
s01;1per, les restes sont soigneusement apprêtés et servis en
chl4rd, pâtés et sauces; les desserts, les mêmes qu'au dlner.
. Les vendredis et jours maigres décrétés par l'Eglise catho­

lique, o~ nous sert des oeufs frits, bouillis, pochés ou sous
f~~e d omelettes, des crêpes avec du sirop, des fèves au lard
amSI que,des pommes de terre, carottes ou navet. Dans tout le
collège, 1usage du tabac est prohibé. Les étudiants externes
nous apportent de temps à autre un paquet de cigarettes qu'ils
nous vendent sans faire un profit. Il y a très peu d'endroits
pour se cacher; le lieu idéal est en arrière du coin de hand-ball,
~~ n~us ne pouvons être vus. Nous avons aussi l'avantage

aVOIr comme surveillant de cour un Frère très myope' si nous
nous plaçons à l'autre bout de la cour, le Frère Alexa'ndre ne
verra même pas la fumée de noe cigarettes
d,~la= de I:automne, Georges et moi -' qui faisons partie

11.._ b équipes de hockey - et quelques compagnons du
co-es-: 0 tenons une permission spéciale, le soir après l'étude.
~aider le Frère Torence à arroser la patinoire et faire de la
6""'" au moyen de boyaux d'arrosage ordinaires Quand la

=,~==~t=apidement, ce travail dure parfof8
dans une petite boutiq de minuit. Le Frère Torence habite

ua onnant SUl' la cour en arrière cl"
90



et, à la grande satisfaction de l'oncle Georges, les 1 h
résonnent encore un bon moment. c oc es

Il accompagne toujours le moindre événement h
L . . eureux enservant un verre. es prOVISions abondantes de gin hi k

scotch, brandy so~t ét.alée.s s!U' la table de la cUisin:. ;o~
cette ~~d~ occaSion, il a ~VIté quelques parents et voisins.
Lorsqu il m offre un verre, Je refuse sans hésiter car ce n'e t
pas la coutume c~ez l,Il0n père qui, non seulement n'en f~t
jamais usage, m81S n e~ achète et ~'en offre jamais à qui­
conque. La seule exceptIOn est le petit verre de vin de cerise
que ma mère sert très modérement pendant les fêtes du jour de
l'An. Oncle Georges insiste en me disant: .On ne fait pas
baptiser tous les jours; un parrain doit prendre un verre à la
santé de la mère et du bébé...

Un peu gêné par son insistance à me comporter comme un
parrain et peut-être un peu curieux à mon insu, j'accepte un
verre, puis probablement un deuxième et un troisième, et le
temps passe. Sentant le besoin d'aI!er à la salle de toilet~s, je
m'aperçois en me levant que mes Jambes sont engourdies et
que ma tête tourne. En marchant, je ne peux éviter le carrosse
où est couché le bébé et je tombe en travers de~s~s. ,Gran~
émoi chez les femmes qui craignent pour le.bébe.; il n a SU~I

aucun mal, heureusement. On me relève et Je sms recondUIt
chez nous. . bli bl M

Les malaises intenses qui suivent sont mou a es. a
. . M's le lende-mère me soigne patiemment, sans ~~~me. BI

main j'ai droit à des réprimandes Justifiées, acc0l;l1pagnéedde recommandations...Mon Ernest, tu vois ce qui arn~e qu~s
on prend de la boisson. Après chaqU? brosse, le: ~~~as
sont malades comme tu l'as été; tu VOIS ~omm=..C

se
ramener;

d;ole. Bien souvent ~~ recommencr~~.:::: ra boire.- Je me
c est comme cela qu ils prennent 1 boisson enivrante.
promets de ne plus jamais prendre aucune
Ce que je fais durant de nombreuses années.

Nous apprenons plus tard que mon père avait encore des
remboursements à faire au collège.

• •Une wbroBSe» a qumze ans

Lors de ma naissance, l'un des frères de mon père, Georges,
est en âge de gagner sa vie. Comme tous mes oncles et tantes,
il m'affectionne particulièrement vu que je suis le premier bébé
à nattre dans la famille. Il travaille aux chantiers forestiers et
compense par l'apport de nombreux cadeaux le regret de ne
pas me voir souvent.

Depuis ma plus tendre enfance, l'arrivée de l'oncle GeorgeS
est un événement que j'attends. C'est un homme généreux, gai
et affable qui a toujours des faits intéressants et nouveaux à
raconter. Il fut vite reconnu et apprécié pour ses talents dans
le domaine forestier et la compagnie lui confia, très jeune, un
poste de contremattre à la direction d'un chantier forestier.
Il est marié avec une jeune veuve, madame Lescarbeau, qui a
une fillette un peu plus jeune que moi. Il habite la maison
voisine de la nÔtre, qu'il s'est fait construire par mon père en
même temps que celui-ci bâtissait la sienne.

Un automne, sa femme ayant un jeune bébé, il croit bon de
me demander de rentrer le bois de chauffage pour la maison,
soir et matin. La remise à bois est à soixante pieds en arrière
de la maison et il faut souvent pelleter une allée dans la neige
après les tempêtes. Comme récompense, il me promet de
rapporter une belle montre-bracelet en revenant au printemps.
Pour un garçon de douze ans, ce cadeau vaut autant, plus
même, que n'importe quel montant d'argent en rémunération.
Connaissant la générosité de l'oncle Georges, je sais que ce
sera une très belle montre. J'avoue que cette pensée me rend la
tâche moins ingrate. Je ne suis pas déçu au printemps.

Au mois d'avril 1921, mon oncle me demande d'être de
c~rémonie avec Lucienne, la fillette de sa femme, au baptême
du troisième bébé qui vient de nattre. Il portera les noms
Joseph, Emes~, ainsi que Edward et Eddy en l'honneur des
deux compagmes pour lesquelles mon oncle travaille depuis de
nombreuses années. Suivant la coutume, le parrain doit faire
des cadeaux. Mon oncle me remet dix dollars afin d'acheter
une bouteille de vin à l'hôtel en bas pour la mère et un petit
présent pour la POrteuse, madame Jos Larose, soeur de tante
Eva, puis de donner deux dollars au curé et remettre le reste
(Presque la moitié de la SOmme) au bedeau Pierre Laporte qui
~~ cloches. Plue le montant à cette fin est élevé, plus les
............. saunent longtemps. Nous sommes revenus à la JIUIisqfI



Livreur d'épicerie

Deux semaines après mon arrivée, je prends ma première
leçon de violon de mademoiselle Vézina à Ahuntsic. Je paye
cinquante sous pour une demi-heure, deux fois par semaine.
Par l'intermédiaire des petites annonces classées de La Presse,
je trouve un emploi comme livreU;!' d'épicerie au s~e de sept
dollars par semaine, diner compns, chez un mo~sleurRouleau
de la rue Papineau, à environ un quart de mille au nord de
la voie ferrée du C.P.R., dans les limites.du développ~ment

domiciliaire. Les maisons des clients que Je ~ers sont ~stan·

cées et les rues de terre tracées suivant le bes01;D des habl~ts,
à travers de grands champs non cultivés où 1on aperçoit une
vache, une chèvre attachées ici et là. . in

Je dois être au travail de sept heures et dlllll1e chaqU~t t
à sept heures le soir j1;1squ'au j~u~, ne~f hef:;~~edans U:e
onze heures le samedi. Le matin Je so~~t1 livraisons je
petite écurie dans la cour et, ~ atten es-::e denrées~s
travaille dans le back store. Je Vide les pochà en sacs de
de grands tiroirs basculants et .commence =. du sucre,
dix livres, des patates, de la farme, ~e la ,:Soine ~ sucre est
des fèves, des pois, du riz, de ~ farme~ livres: les raisins et
emhallé en sacs de une, deux, ClDq:dattes en sacs de deux à
les pommes séchées,les prunea~, 1 'vre et le seJ. en pins
cinq livres puis le gros sel, les épices, e pol

petites quantités. . le fais boire et l'atteIle
Quand le cheval a fini de manger, Jd 'livrer La durie de

à l'express que je remplis de com;'\e:deux ~ures. Puis j:
la livraison varie d'une h~ure~:~et prends~ cIII;*'
retourne au back sto"" sœgne une 8lltre~
midi. Tôt l'après-midi, jeZS~En~t, je fais
SOuvent à un ou deux mi1Iee L-ll lilIiDP80 m'llV8l8 temps.
SOUvent une troilIième nvraisoDt -- 95

Travail à Montréal

Au début de septembre, je me dirige vers Montréal, rue
Chabot près de Masson; Georges entre au collège classique de
Saint-Laurent.

sollicitude ~t d'affee.tion. Tous deux me proposent immé­
diatement d aller habiter chez eux et de me trouver du t ail'
..Tant que tu n'auras pas un travail assez lucratif tu n~av .

. à t'I' ,auraspas de pensIOn payer; pour on VIO on, il sera facile de trouver
un bon professeur...

•Je gagne ma vie

À mon retour du collège de Saint-JérÔme, je travaille avec
mon père dans son usine de béton. Il a obtenu un contrat pour
remplacer les trottoirs de bois du village par des trottoirs de
ciment. Il a fait l'acquisition d'un malaxeur actionné par un
engin à gazoline de cinq chevaux-vapeur; c'est nouveau et
intéressant. Après avoir défait les vieux trottoirs, nettoYé et
nivelé l'emplacement, des formes sont installées pour recevoir
le ciment. Le malaxeur est transporté sur les lieux, attaché
à l'arrière d'une waguine. Lorsque tout est prêt, le malaxeur
est mis en mouvement au moyen d'une crinque manuelle, un
homme met le sable à la pelletée dans la cuve du malaxeur, un
autre Y dépose le ciment, à la pelletée également, puis verse
la quantité d'eau requise. À peine deux minutes de malaxage
et l'un des hommes dompe la cuve à bras pour verser du béton
dans une brouette puis relève la cuve toujours en mouvement
pendant qu'une autre brouette est placée afin d'être remplie.
Même opération pour une troisième brouette. Pendant le
transport du béton dans les formes du trottoir, les deux
hommes préposés au malaxeur le remplissent de nouveau.

L'achat de cette bétonnière apporte une grande amélioration
dans l'industrie de mon père. Auparavant, la production ds
trois brouettées de béton prenait en moyenne une quinzains
de minutes à trois hommes.

Lorsque ~on père n'a pas d'ouvrage pour moi, je retourne
à ma profeSSion de guenillou pour l'oncle Louis: «Des guenilles
à vendre? Des os? De la fonte?..

Depuis mon retour du collège, j'éprouve une certaine anxiété
à la venue du mois de septembre. J'ai toujours mes aspirations
p?ur le vi;olon. Je ne veux pas retourner au collège où seul le
V1Ol~n m'mtéres~, et imposer ainsi des privations, même des
sacrifices. finanCiers à mes parents. Une autre raison capitale
à mon Jl?ID~ de vue: mon frère Georges manifeste sérieusement
des aspl!'lltïons à la médecine, ce qui signifie au moins douze
lIJlDéea d'études. De plus, je pense à mon jeune frère Frank
~ mes parenta devront faire instruire aussi quoique il ne
s mtéresse guère aux études.

Je profite des vacances que mon oncle Maurice ete ma tante
~ J!Il8sent chez nous pour leur parler de mes soucis, DB
m ont traité comme leur propre fils lorsque j'ai habité chez eux
il y a quatre ans. Ils m'ont toujours démontré beaUCOllP de
lU



un appartement sur la rue Fabre près de Laur' c'
dl' te 1er. est une

marche. e qu~ qu~s:;unu s pourllalley suivre mes leçons.
Je SUIS enc an e ma nouve e situation corom é ..

Mon oncle me fait entière confiance; J'e m'occupe d e Plcler
l
·

k d l' h d u renouve 'lement du stoc, e ac at es marchandises ainsi qu d 1
comptabilité, La plupart des clients ne payent pas cor:p~ ~
l'épicier inscrit la marchandise achetée et le prix dan nI'
calepin du client ~t dans le si~n. ~ jour de la paye, le c~en~
apporte son calepm et paye 1additIon. 11 arrive que certains
laissent une ?alan~e de compte jusqu'à la prochaine paye.
C'est la partie épmeuse de la collection. Certains ont des
raisons valables et finissent par se mettre à jour sans trop de
délai. D'autres accumulent balance sur balance d'une paye à
l'autre; si on les menace de susprendre leur crédit, vu qu'ils
s'approvisionnent d'aliments luxueux et qu'il y a mauvaise
volonté évidente, on est sdr de perdre leur clientèle. C'est un
mal pour un bien: on est débarrassé d'un mauvais client.
D'autres fois, un client ayant accumulé un compte élevé cesse
brusquement d'acheter. Inutile de poursuivre ce client; il est
déménagé, accumule du crédit ailleurs ou finit par se mettre
sous la Loi Lacombe.

La plupart des clients se rendent à l'épicerie et empo~tent

leurs paquets. Pour les livraisons, mon oncle m'a achete une
bicyclette avec un panier à l'arrière et à l'avant. J'ai be~~cou'p
moins de sacs de denrées à peser qu'à la grande ep~cene

Rouleau; il me reste donc amplement de temps pour pratIquer
le violon. Je joue parfois une bonne beure sans que la clochette
de la porte annonce l'entrée d'un client.

Je cesse de fumer

cl ta beaucoup comme il
Un soir après le souper, .mon on e r:rdit••Que c'est donc

le fait presque chaque SOir. Ma tante hab'tude' Toi mon
malheureux que tu ne pU;Ïsses perdre, cette a:ant d'ê~ trop
pauvre Ernest, tu devr8lS essayer d arrê~mes ce serait plus
intoxiqué' il n'y a pas longtempS que tu '. cèrement
f ·' . étéré l'approuve smacile... Mon oncle, fumeur mv , Les deux avaient eu
et ajoute que c'est une grosse déJlllIld' canees d'été mAis
COnnaissance que je fumais au cours es dS sans hésiter que
ne m'en avaient jamais parlé. Je leurr!~ immédiatement
je n'achèterai plus de cigarettes s,t qUdIS, ux. je sais combien
?e ~er. Je trouve leur ~~,~falpCl8Sans comP~ que. la
ils m aiment et veux leur faire a--:-' uet de vingt-emq
qUestion économique me concerne:,le Ce un par jour.
cigarettes codte vingt-cinq sous et J en 'TI

Monsieur Rouleau me fourni.t un ~perméableet un chapeau
de toile cirée contre la plUIe maIS, quant aux chaussures
aucune claque ne peut protéger les pieds dans les routes d~

boue à traverser pour me rendre aux maisons. Les jours de
pluie, je rentre tout trempé et couvert de boue.

Madame Rouleau, qui est souvent à l'épicerie, ne cesse de
répéter à son mari et à son garçon: ..Nous n'avons jamais eu un
employé comme monsieur Whissell; on peut toujours se fier
sur lui... Je suis flatté de son appréciation mais je n'ai pas
l'intention de passer ma vie à travailler dans un back store et à
faire de la livraison. Je continuerais peut-être quelque temps à
servir les clients, à prendre les commandes au téléphone afin
d'acquérir de l'expérience dans un autre commerce que celui
de colporteur que je possède déjà, mais j'ai besoin d'un chan.
gement de milieu.

Après huit à dix semaines, monsieur Rouleau me fait passer
dans son bureau pour me payer ma semaine de travail. J'en
profite pour lui faire part de ma décision de laisser mon emploi
dans une semaine et je lui en donne avis. Il m'invite à monter à
son domicile au-dessus de l'épicerie et m'offre douze dollars
par semaine pour continuer le même travail. Je n'ai aucune
hésitation à refuser d'autant plus que mon oncle, comprenant
la médiocrité de mon travail, m'a laissé entendre que si je veux
demeurer avec lui, il aimerait acheter une épicerie. Ce com.
merce qui desservirait seulement des clients de la localité
serait moins important mais sdrement intéressant et assez
lucratif. Il me dit: ..Si on peut trouver dans le secteur une
épicerie attenant à un logement confortable, ta tante pourrait
te remplacer quand tu a~rais à t'absenter. Je suis certain que,
dès le début, tu pourraIS être payé sept dollars par semains
sans .compter !e logement, la nourriture et l'entretien. Tu
travailleras morns fort, tes heures seront moins longues car tu
n'auras pas à prendre soin d'un cheval et tu n'auras pas à te
déplacer po~ aller tra~ailler. Pendant les temps libres, tu
pourras pr!'tlquer ton VIolon bien à l'aise. Ta tante sera bien
heureuse SI tu restes avec nous. Je pense que l'affaire serait
avantageuse pour nous deux...

d'Quelques semAines avant NoIll, nous prenons possessiOD
un co!"merce tel que noue l'avions souhaité, situé rue de
~P~ de la rue Laurier. Vers le même temps, moll
p.v_ de VIOlon déménsge d'Ahuntsic pOUl' veDir habiter.
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des écoulements de pus qui m'obligent à aller consulte
spécialiste, le docte.ur Roberge, rue Saint-Denis près de Mo~~
Royal. Il me prescrIt des gouttes, qui améliorent l'écoulement
mais me dit honnê~ementque ~on mal est chronique: je doï;
m'attendre à devemr plus o~ morns sour~ dans un avenir assez
rapproché. Tous mes espOirs de devenIr un grand musicien
s'effondrent.

J'entends beaucoup parler de miracles opérés par le Frère
André Bessette de l'Oratoire Saint·Joseph. Pieux de nature,
j'éprouve une nouvelle espérance en pensant à ce thauma­
turge. Un dimanche matin, je me rends à l'oratoire par les
tramways Papineau, Mont-Royal et Chemin Sainte-Catherine.
Je monte à genoux chaque marche conduisant au sanctuaire
et là je me prosterne devant la statue de saint Joseph. Je
l'im~lore de guérir mes oreilles et de me protéger contre la
surdité au moins jusqu'à l'âge de cinquante ans afin de pouvoir
continuer ma carrière de musicien. Jerne dirige ensuite vers le
bureau du Frère André. Il me reçoit quand vient mon to~, me
demande la raison de ma visite; je lui raconte ma pn~re à
saint Joseph. Imperturbable, il écoute ma demand~ p~s ,?e
remet une médaille de saint Joseph, une petite boute~ed huile
Saint·Joseph et me dit: ..Mon garçon, frotte tes oreilles av':C
cette huile et cette médaille, demande à saint Joseph ~e guénr
tes oreilles et tu ne deviendras pas sourd. ~a et ,pne~~Jt:
sortant de son bureau, je retourne au sanctu8ll'e" m ~g~ à la
devant la statue de saint Joseph et pr~mets d arls. r à
messe et de recevoir la sainte commUnIon to~s e~ J~~s'ue
moins d'empêchements incontrôlables. Ce que Je f8lB q
matin pendant mon séjo~ à M.on.tréaI. eIIement uoique

L'infection de mes oreilles dlIDIDueJ:;du ta d~reilles
j'en sois au même point quant aux.bo, 0n::ma:;t ans mais
que j'entends constamment depUIS 1âge certaine quiétude
auxquels je me suis habitué. J'éprouve ~ene deviendrai pas
et je me sens rassuré Il la pensée que

t
JinébranIable.

sourd. Ma confiance en saint J oeeph es à amplificateurs sont
Au cours de l'été, les phono~p~s.En peu de tsmps ils

utilisés de plus en plus dans les c:m ID bIics assez importa,nta.
envahissent la plupart des en~tapuestre et leur acoust!~e
Ils sont moins encombrants qu un archtistes sont aux abois; le
est meilleure. Les musiciens ~trumen •

chÔ~ge menace même~m~=~estdemand==
L orchestre de mademoiselle pjene-Claver,

dans les salIea paroissiales de Saint. SaïnWeen.]JerehmaD8
Conception, Saint-St;anialaa-de-K08:- Apratiquermes deux
et d'autres dans les enVÙ'Oll8. Je con ll8 99

Ma motivation est assez f~rt~ que je réussis à abandonner
complètement sans trop de difficultés.

Violoniste dans un orchestre

En 1923, les orchestres et fanfares son.t en grande d~lDande,

t · ulièrement dans les théâtres, les cmémas, les SOIrées de
par IC 'è d' . d ladivertissement. C'est la seule mam re . ?,VOIr e musique
dans les endroits publics. Les bons musIciens sont recherchés
et gagnent des salaires éle,:,és. ...

Mademoiselle Vézina, qw est aussI plamste, me propose de
faire partie de son orchestre: un piano, huit ou !1e~f.v~olonset
deux violoncelles. J'y consens avec un bonheur mfini: Je gagne
deux dollars pour chaque soirée où l'orchestre joue. L'hiver,
les soirées de divertissement se présentent parfois deux ou
trois fois par semaine; il y a les parties de cartes, les séancee,
les piéces de théâtre et le reste.

Quelques mois plus tard, mon professeur me propose, après
ma leçon, de m'enseigner le violoncelle gratuitem'mt si je veux
me procurer un bon instrument qu'elle pourrait m'acheter pour
environ soixante-qllinze dollars. Elle dit qu'elle a besoin d'un
autre violoncelliste dans son orchestre et que je pourrais l'être
en très peu de temps vu que j'ai une excellente base en violon
et, qu'à son avis, j'ai du talent. Je lui explique que je n'ai pas
l'argent nécessaire; cependant, une de mes tantes, soeur de
mon père, me manifeste beaucoup d'affection. Célibataire et
très généreuse pour sa famille, elle pourrait peut-être me prêter
cette somme.

Le soir, au souper, je raconte cette proposition Il tante
B,elange et oncle Maurice, ~t leur mentionne que j'ai l'intentio~
d en parler ~ tante Éva qw viendra en congé dimanche. Cell&C1
est enthous18smée par cette occasion et accepte sans ambagss
de me prêter l'argent nécessaire. Mademoiselle Vézina me
trouve un très bon instrument pour soixante dollars et je
COmmence. immédiatement à prendre des leçons en plus de
celles de VIolon.

. Je pratique~ deux instruments de quatre Il cinq heures par
JOu~", que~fo18 plus. Quatre moie plus tard, je deviens le
troISIème VIoloncelliste dans l'orchestre.

INrIOtlon à &inWoaePh

av~OU~a:.=d.~ver, je subie pusab~~t d'eDJI
aD8. Vers la fin du . dont je lOuffre depW8 1. de

pnntemps, une infection afpI me
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csractère violent. 1.1 est a~oureux.de Fleurette et quand il
a sppris que monsIeur Whi.ssell lUi avait donné un billet et
l'sveit escortée au euchre, il a sfu-ement pensé qu'il voulait
sortir aVec elle... . .

Environ un mOlS et delDl plus tard, je reçois une lettre
d'avocat m'~visant que je !luis ten,u responsable des dom­
mages phYSiques et. maténels subiS p~ monsieur Roméo
Gerveis. Oncle Maunce a deux grands amis haut placés dans
la force constabulaire, Albert Lessard et son frère Amable.
Il m'emmène chez ce dernier, qui me conseille d'engager un
avocat pour régler le délit. Ma responsabilité est incontestable
aUX yeux de la loi: l'incident s'est produit dans l'épicerie,
endroit public, il est évident que je l'ai frappé durement, je n'ai
pas de témoin pour prouver que j'ei été menacé, je ne porte
aucune blessure. Je vais consulter l'avocat qu'Amable Lessard
me recommande et qui est un de ses grands amis. Celui-ci me
dit qu'il va essayer de prendre un règlement hors cour.

Quelques semaines plus tard nous avons rendez-vous, mon
avocat et moi, au Palais de Justice dans la Chambre du juge,
où je dois plaider coupable' l'accusation. Je suis condamné
à payer l'amende et les frais de cour ainsi que les dommages
corporels, la perte de salaire, les souffrances morales, les frais
d'hOpital et de médecin, entre autres. De plus, je m'engage
àgarder la paix pendant deux ans. La somme que je dois payer
s'élève' environ trois cents dollars, payable dans les trente
jours. Mon avocat trouve ma cause plutOt déplorable et me dit
qu'il m'enverra son compte plus tard. Je ne le reçois jamais.

Presque toutes mes économies y passent: ce déboursé est
~~strophiquepour moi. Nous sommes à l'automne de 1924,
J'81 eu dix-huit ans le seize mai. .

Je suis blessé dans mon orgueil de n'avoir pee pu~
llIon sang-froid et je supplie tante Belange et oncle Maun~ de
ne jemais raconter l'incident. tante Éva qui a tant d'estime
POur moi et serait sfu'ement peinée de ms mésaventure.

À 1~1'l!1IG Mont-RO[/al

Depuis mon arrivée' Montria1. j'ai l'avan~d'::t;d
llratuitement aux joutes sportives • l'~ on yun
~Mteaurice est ~ploy6, depuiaAlphaa J~e::: rue
Sain en marchandises sèches. anse l'arina Il
trtv:'~~u1, l'un des prinCipaux acti~tadd'entrée--En
d.l.~ souvent le soir au COD~ dea ....... l'orchestre
~ des samedis et des eoirMa od je jouer boxe. lutte.
-. je manque tria rarement un specta

lOI

Échauffourée avec le /ailier

instruments avec beaucoup d'ardeur car j'aime passionnément
la musique mais mon enthousiasme et mes ambitions pour une
carrière de musicien se refroidissent.

Très souvent, mademoiselle Vézina nous donne des billets
complimentaires; la plupart du temps, je laisse le mien à l'un
des musiciens. Quelques fois je l'emporte à la maison pour ma
tante; si elle ne s'en sert pas, j'en fais bénéficier l'un de nos
clients. Un après-midi, je l'offre à la jeune flUe d'un de nos
meilleurs clients, Fleurette Rocheleau, et lui propose de faire
le trajet avec elle. Lorsque l'orchestre s'interrompt, je vais
trouver son groupe d'amis gais et amusants. Je la ramène chez
elle après la veillée, sans autre invitation ni arrière-pensée.

Lorsque le laitier vient livrer le lait, le lundI swvant il
commence à m'invectiver, m'injurie et me traite de voleur'de
b/;Jr;4e. J~ n'y comprends rien: je n'ai jamais eu de blonde, je
n 81 JamaIs fr~uen~,une ~e. Je l'écoute derrière le comptoir
~t, chaque. fOlS que J eSS81e de lui demander une explication,
~ ~e me ll?sse pas parler et son ton monte de plus en plus. Il
f?Ut par s emporter et commence à me passer les mains sur la
figure. Devant ces menaces, je perds le contrOle de moi.même
dt, sa!ltant par:<!essus le comptoir, je lui assène un solide coup
àe~m~e~ plem~ face. Il s'écroule, inconscient, sur un support

cw s, Je sws consterné. Ma tante attirée ar l'h
quereUeuse du laitier, a'est approchée d~ la 0 P umeur
:;arsqu'elle entend ~e bruit de la chute de~m:g:~:o:t~~
_:casse~ent des VItres, eUe entre tout énervée et stupéf81'te
....e ne S818 pas ce qui lui t . é il ' .
du comptoir f . es arnv, s est avancé au-dessus
seulement un~p~~ p~:g~ mauvais parti. Je lui ai donné

Ma tante s'empresse d' peler le d
demande avec insistance ad

P " octe~ Lefebvre et lui
transporter le " • e V~1l1r Immédiatement. Il fait
l'h6pitsl Notre-~tier, toUjours mconscient, en ambulance à
iDfOlme que le an;'e. En fin d'après.midi, le docteur nous
6 1'h6pital Il pa~t a repris connaislU!nce • son arrivée
devras'~~1-"ne fracture de la mAchoire gauche et
deux 6 trois • llquidlU! avec IIDe paiUe -"--tau moins

semBmes Je ...-tte· ............
P88sé, je ne voulais~ le b~w 81ncérement ce qui s'est

Le~ msdam Ber, seuIement me défendre.
l'IIeODte avec ma taDte~~u vient • l'éPicerie et je lui
COIiipreDds rien. EDetrouV~~b8é et lui dis que je n'y
P8lIXP88bMmerIllOne1eurWbis_lIjt lan regrettable: -Je ne
100 - e COIlD8Is RoDUlo, ilest de



Élevage de poulets

il me faut penser auxQuelques jours après mon retour, eraati'on ma mère me
. A s d'une conv '. tili.choses séneuses. u cour d la Iaille.Tu pourr81S u ser

suggère de faire l'évelage e v°
dans

'le moment; il mesure
le poulailler qui ne nous sert pa~ ent loger de cent à cent
trente pieds par dix et pepèreutC::~::usai l'idée bonne.
cinquante poules... Mon M tréal une couveuse pareilset \l?8

J'ai l'occasion d'acheter à l':::ne à lampe; ces ap
éleveuse qui fonctionnent : cent vingt-cinq poule~
usagés d'une capacité de euxo1lars Après m'être P
codtent une quarantaine ~e d. ~ufs choisis de ~:
du pétrole et deux cent ~omiessont pa.aaab~:.a
Pl~outh~p~ ra~=:dans une~depl:;:~u'eI1e
rédwtes. J msta11e 1m~. dans notre maJ:=en quand je
mère met à ma dispo81titfnnement de l'ap œmpérature et
puisee surveil1er le fone 0d l'incubation. la stant; pas
suis absent. Pour la succèll a Des à un deP conérific:ation
l'humidité doivent être m':.:Celadem.ndeunev '0\11'9 de
facile avec un système à pé dant les vingt et un J
aux deux ou trois heureS pen 103
l'incubation.

Je pense à retourner à Saint-A~dré-Avellin, peut-être travailler
pour mon père ou même OUYrlr un commerce.

Mon oncle loue un logement au 5439 Papineau, dans une
bâtisse construite depuis quelques années seulement. Il est
un homme très occupé. Gérant du service de l'expédition chez
Alphonse Racine limitée, où il travaille du lundi matin au
samedi midi, il s'occupe en plus de la perception des billets à
l'Aréna Mont-Royal plusieurs soirs par semaine, y compris le
samedi et le dimanche.

Je passe donc trois semaines à faire.un grand ménage.dans le
ouveau logis: peinture, lavage des vitres et pose des ndeaux,

n quets prêts à recevoir les meubles, fournaise installée, etc.
~arrès le déménagement, j'aide ma tante à ranger dans .les

Poires et les garde-robes et à aménager le hangar où il y
:::carré à charbon, les châssis doubles, l'escabeau, les pelles
et autres objets. . .. taï t

Bref ce n'est pas sans émotion que je qUitte ceux qUi e e~

d ' deuxième famille depuis quelques années. M8IS

lae~:~~~a::onde voir ma tante installée confortable:e~:o~t
mon oncle libéré d~s soucis du hgrand n~~:r:~:n~~~s r~et~
besogne qu'il a toujours eue en orreur,
de me séparer d'eux.

hockey concert, patinage de fantaisie, par exemple.
Au c~urs de l'été, le tournoi international de lutte a lieu 4

Montréal; des combats sont présentés chaque soir pendant
plus d'un mois. Tous les pays sont représentés; il s'agit de
l'événement de la saison dans la métropole. Le champiolUlat
est disputé un samedi soir. Tante Belange me procure une joie
presque indescriptible l~rs~u'e~e me propose de me remplacer
jusqu'à la fermeture de 1éplcene, avec le Jeune Courteau, notre
livreur de journaux qu'elle a demandé à mon insu.

Un soir d'hiver, après un combat de boxe, j'acCOmpagne
oncle Maurice à la taverne de l'aréna pour boire un verre de
bière en filt avec monsieur Dupré, ancien boxeur et autre
contrôleur à l'entrée de l'aréna. Ceci me plaît beaucoup car j'ai
l'occasion de côtoyer nombre d'athlètes importants. Notre
attention est attirée par un colosse qui circule d'une table
à l'autre, ennuyant les clients et même les engueulant.•n
cherche le trouble, nous dit monsieur Dupré; s'il se dirige
vers les deux gars assis dans le coin à gauche, il va trouver
chaussure à son pied. Le plus petit, c'est Chabot, le champion
canadien de la catégorie des cent trente-quatre livres...

Effectivement, l'effronté se rend à la table de Chabot et
prend un des verres sur la table pour le boire. Dans le temps de
le dire, il s'effondre au plancher, inconscient. Monsieur Dupré
~ vu.le crochet de droite asséné par Chabot. «Cet ivrogne
mdéslrable, nous dit-il, vient Souvent ici et cause toujours le
trouble. Les commis ont beau l'avertir il ne s'occupe pas
d'~~ ..Je les ai souvent entendus dire q~'ils aimeraient bisn
qu il aille em~ter Chabot car son compte serait vite réglé et
sans dégâts Dl casse. Regardez comme ils ont l'air contentsde le sortir...

Chaque ~oir où je vais à cette taverne avec mon oncle. il SB
passe toujours quelques incidents cocasses et nouveaUX, Amon grand plaisir.

Je quitte l'épicerie

. Je c.?~~ueassiddment mes pratiquea et leçons de mU8iqU8i
Je pre...... u,n~ 8XIJérience valable au sein de l'orchestre VézlDI.

Durant 1hiver 1925, les accès de migrains et d.arthrite dl!
~~~~ s'accentuent; l'aide qu'elle peut me procurer"
à PlCerie nt un effort pénible pour elle. Mon oncle

fIlFBt. de vendre le commerce. Mon déeappointemeDt
~par~.que l'état de santé de ma tante m'inquiète
p...... même.81 J adore la musique. je me 8IÛ8 rendu àr
que la cerrière de muafclen _t de moine en moiDl lu
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Ma couveuse semble fonctionner normalement· le ,,'
. , ••nl1tio_J'our tant ma mère que mOI sommes aux aguets Les ~~

, . ' pr811l1~oeufs qui sont béchés et les prelD1ers pOussins qUI' ;::o<q

te t · . . Vaclll-sur leurs pat s nous procuren une JOIe Immense. Ma ~l
moi continuons à tour de rôle à surveiller le fonction: l'e.
de l'incubateur en attendant le moment de transfé 811l!lll
poussins dans l'éleveuse. Le quatrième ou cinquièlll re~ Je.
je me lève comme d'habitude vers quatre heures du ~JnOQr,
vais jeter un coup d'oeil sur l'incubateur; tout est no et
Quelques heures plus tard, je retourne voir tous ces~
petits poussins jaunes qui me charment. Quelle n'est Pas 1I1
stupeur d'apercevoir les vitres enfumées et de constater ilia
m'approchant de plus près, qu'ils sont tous noircis étenden
et mort~. Je suis acca~lé et resse~s une tristess~~
PourquoI ces pauvres petIts êtres ont-ils subi ce sort? J'apJleile
ma mère qui se met à pleurer en voyant le désastre.

Nous.restons quelques jours angoissés par la tragédie puis je
me décIde à commander des oeufs pour une nouvelle couvée.
Je fais nettoyer et examiner toutes les parties de l'incubateur
par Jos Crispin, ferblantier qui travaille pour Elzéar Brisson.
Il ch~ge le bec de la lampe qui semble défectueux et tout
fonctionne normalement.

Colportage de fruits et légumes

Il me faut des revenus pour entretenir et alimenter mes
~~~e~s ;~ fen tirer le plus de profits possible. Je décide
d ~ 8lre e commerce des fruits et légumes, les colportent

eJ
Por

, en porte dans le village et les rangs.
e m adresse à Splendi Chari b' . ,

vendeur de F d . en e OIS qUI est sous-agent d un
Cel " ~r ,monsIeur Cameron garaa/ste à Buckingham.W-CI envoie un de d ' ...
rencontrer Un cM ~s ven eurs, monsieur Berthel, pour me
dollars Le . ~S18 neuf Ford codte environ sept cente
cents doÏIar: :r:nditlOns, me dit monsieur Berthel, sont deux
cement payables ~tan~ et la balance plus les frais de finaU'
n'ai pas l'argent n~ ~gt-quatre versements mensuels.- Je
marchsnd prOSpèr 6S8lUre. Mon Père croit que Jules Quesnel,
Part de DIOn proje~' ~t m'en prêter et me suggère de lui faire
mon billet avec la b consent au prêt, mon père endossera

Jules Quesne BDque.

est llU8&i un~~me intelligent, lI8ge et prudent. n
11188 ambitions A~ , • Je lui raconte ma situation et
beaucoUpd'~ m aVoir écouté silencieusement aV8ll
trois eente dollars~~ dit: «El'Ilest, je vais te prêter lelI

as besoin; je ne te les prête1~

uniquement sur les garanties matérielles que tu m'offres. J'ai
confiance en t~n hO,nnêteté... Quel~ues jours plus tard, je
prends possession d un beau châsSIS Ford à pédales que je
conduis assis sur le réservoir à gazoline. Heureux comme un
roi, je me balade dans les. rues du village pour montrer mon
acquisition à tous mes anus.

Pierre Leroux qui exploite le moulin à carder et fabrique des
portes et cbâssis est un excellent menuisier. Il me construit
une boite de camion d'environ douze pieds de longueur par

uatre de largeur, quarante-huit pouces de hauteur incluant le
q b La partie laissée ouverte sur les côtés de la balte, pour
~aciliter l'accès à la marchandise, peut être fermée à volonté
a ec des toiles que je déroule et attache au bas. Le tout coQteav .. d lIar

à peu près cent vmgt-cmq.o s. ...
Je m'approvisionne de fruits et légumes chez la8le Launn e~

Fils de Lachute, vendeur de fruits ~t légumes en !l"0s,. qUi
le tem'toire du Petit-Nord, S81Dt-André-Avellin, Rlponcouvre , 'di é 1

t Chénéville entre autres villages. L après-mJ. pr vu pour t
e. . dans le Petit-Nord, j'attends le C8mJonne~ ?ans .0
livr8ls~n père afin de choisir moi-même ce dont J 8l besom
cour c. ~z mon aIi é Le soir à son retour, le vendeur arrête
e~. Vé':1

fier
ladq':a t. chandis~et me l'offre à très bon compte.

s il lUI reste e mar k d s la cave de la maison paternelleJ'entrepose mon stoc an

où j'habite. ., chez mes consommateurs
Tôt le lendemain matm, Je sassfe milles sont ordinairement

les plus importants, les gr~ e:u: leur faire. Je sers, en~e
satisfaites des offrea que~ell~s familles du temps: les DaVl?
autres, quelques-unes des he b ult Pitro Lauzon, Zéphir
Lauzon, Ferdinand D?sc am a ~elles-là. Il est très rare
Vézeau, pour ne mentionner qu:u autres fruits périssabl~s;
que j'aie à rapporter des ~.::e:es de mes clients. Certains
je connais bientôt les ~ ê~ à la fin de la journée pour
me demandent même, d an: me restent. . e
marchander les prodwts~la dou"8ine, souvent lI;u.~nt

Je vends les bananes ~; s prunes, ra1sms
d fruits ' pêches, - , . les pommesLa plupart es '. d deux dimenSIOns,
dan d pl/mers e plemousses,empaquetés s es les oranges,~ nt aux

dans des mannes ou des q=bués à la douZJlme. Qu~ ils se
citrons dans des caisses et u_"tures à la rhubar..'_'_8 temps des çuuuananas, pop......."" au . ' je
vendent à l'unité. tes de terre que je.dOlSet,pe=: Je

Malgré toutes les rou petit camloo. à l'heure.
suis très confortable dans D!oo à vingt-einq milIMontebello
trajet se fait rapidement: de~vier la route de lOS
Pendant l'été où on finit en



à Notre-Dame-de-Ia-Paix, Namur et Saint-Émile-de-SuU
cinq ou six pits de gravier sont ouverts le long de la route e~~
vingt à vingt-cinq teams de chevaux attelés à des wagUi
fournissent le gravier à une quinzaine d 'hommes sur la ro:'
Chaque waguine a une boite spéciale de neuf pieds de longu~'
trois pieds de largeur et un pied de hauteur, d'Une capacité
d'une verge cube chargée à la pelle à bras, d'un poids d'enviro
quatre mille livres avec le gravier. Le fond de la boite e:.
composé de pièces de bois de deux par quatre déposées à plat
sans fixation, d'un côté à l'autre. Pour décharger le gravier'
deux hommes, un à chaque bout des deux par quatre, n'ont
qu'à tourner les deux par quatre sur le cant l'un après l'autre
en commençant par celui du centre. Ainsi, le gravier tom~
partiellement étendu sur une surface de trois par neuf pieds

Je trouve de très bons clients parmi les quelque cinquan~
hommes qui travaillent sur cette route: charretiers, chargeurs,
déchargeurs, et autres. Je me rends à chaque pit pour offrir
ma marchandise. L'un des travailleurs me dit: «Combien
vends:tu tes b~~es?.. .Un~ piastre le régime.. (cinq à six
douzames).•VOICI un dollar, laisse un beau régime à ma femme
en. passant... Puis un autre acheteur et un autre, et ainsi de
SUite auprès des employés que je rencontre sur la route. Mes
dé~uts comme colporteur de fruits sont prometteurs et je
sws très encouragé.

Vers la fin d'aodt, mon poulailler renferme quatre cents
poule~~ pesant chacun trois livres environ. Presque chaque
JOur: J en t~ouve deux ou trois qui sont morts. Je demande les
~r~~; d un agronome, monsieur Rollin de Papineauville.

m !11 o~e q,ue mes poulets ont une maladie contagieuse et
J::i~~~o;: m atu;ndre à les pe~dre to';1s. La seule façon de

le lanmortalité est de les fme sortIr de bien nettoyer les
murs p cheret 1 . h' . '. 'dan es JUC OIrS PUlS de chauler le poulailler
~::eaddi:m

les éemod~dres r';COins avec une solution d'eau de
nn eau de Javel.M=:ère ne ménage pas son aide dans cette besogne ingrate.

cinquan::~~:l:se:::s, il ne me reste. à l'automne, qu'une
la volaiI1e sans~ ter ..endablsa. Le pnx de la nournture de
de la cou;euse et rIil'élevachat des oeufs, le codt et l'entretien
que donne la euse dépassent largement le revenu
défIclt~ de cinquante poulets. Je fais face à un
pour à peu près le t,. Je vende ma couveuse et mon élevenss

Au début de l': que je lsa ai payées.
lI1Œ }IOIDmes. Je m':' monde commerce de fruits se~
vpnt au ebantier _~~ traDaporter des hommes .....

............ de la compagnje Sfnser, 01\~
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oncle Georges.Whîssell est contremaltre. Deux passagers sont
assis avec mOl sur la banqu~~t~ a~ant. et cinq de chaque côté
à l'arrière, ~ur des banc~ que J SI fait f~e par monsieur Leroux
afin d'abnter d~s fruit~ plus fragiles, mais surtout avec
l'intention de m en sel'VU' éventuellement comme moyen de
transport. Je prends chaque passager à son domicile avec son­
pacsac et, mo~ camion.rempli, je con~uis le groupe à une
vingtaine de milles de Samt-André-Avellin, à la tête du Crique­
à-la-Roche, à Montpellier où ~ommence la forêt exploitée par la
compagnie. Ces voyages qw durent de quatre à cinq heures,
aVec mon petit Ford à pédales sur cette route de terre très
accidentée, me rapportent deux dollars par passager, payés
par la compagnie. Je fais cinq ou six voyages.

Pendant l'hiver, le camionneur de Laurio et Fils de La~hute

ne fait pas de livraison. Je me procure des pommes au pm: du
gros chez M.O. Quesnel, magasin général au ~rand village et

'occupe d'en faire le colportage avec une slelgh attelée à un
~eval que je loue de Alex Picard a~ codt de cinquante sous
par jour, nourriture du cheval compnse.

La musique est toujours mon passe-temps favori. Je joue du
. 1 du VI'oloncelle avec les amis Quesnel et Nestor

VlO on ou . ial P f' . chez
D'Aoust employé à la Banque ProVInc e. sr OlS aussI p ul

' . ur Odette et avec a
nous, accompagné par ma Je~e so": . est nsionnaire à
Duquette, propriétaire dumo~à St:~wà la~oix des plus
la maison. C'es.t u.n ch~teur . en de rn;nne humeur; nous le
agr~ble. Il est JOvial, gaI et t'UJ~ur~ famille. Je suis toujo~S
conSidérons comm,; un me';ll ~e: tente de ma mère asslSS
heureux de voir la figure réJowe ~ co~s ue nous faisons de la
dans sa grande berceuse de rotin, 10 q . Traumeri Solo. s Souvemr, 1

musique chez nous. Nous Jouon chanson préférée est la
Mio, du Mozart, du Beethoven,.ete. ~emon Berceau, Si vous
Berceuse de Jocelyn; il y a aussI Ange
l'aviez compris, et tant d'autrsa.

. d l'An mes frères GeorgeS
Aux fêtes de Nolll.et du JO~I":" Ssi~t.Laurent, vi~ent

et Frank, penaionn8l1'8S au co......v Nous allODll patiner et
passer deux semainsa de vaC8D~: ~ à DOS parents,
jouer au hockey et, ~ut~u::aquejour:~a~
D?US faisons de la ~USlque '-ollÙl violoDcalle- ~u~ té des
VIOlon, Odette au plSUo et m chaDteur. La vrue gme
Duquette se joint à nouS CQIIIIJ1ll
fêtes règne dans la famille. 107



Bois de chauffage

L'hiver n'est pas favorable au colportage. C'est la saison
morte pour la plupart des commerces. Après les fêtes de NOël
et du jour de l'An, je m'engage avec mon père pour aller avec
Alex Deschambault, notre voisin, faire du bois de chauffage
afin d'alimenter la cha~dière à vap~ur ~ui fournit .J'énergie
nécessaire à sa b,:urrerle. Il a bes?rn.d une quantIté assez
considérable de bOlS de corde de trOIS PIedS.

Monsieur Deschambault a acheté une coupe de bois de
Joseph Le~el de la côte Saint.Pi~rre à deux milles du village.
Au petit JOur, le beau-frère d Alex, Adélard Mantha qui
travaille avec nous, attelle la jument d'Alex en se faisant
aider par le jeune fils d 'Alex, Fernand âgé de douze ans, seul
être avec lequel la jument n'est pas malicieuse. Après Un
déjeuner substantiel, nous partons avec nos lunchs dans un
tralneau bas à bâtons. Nous arrivons au chantier vers sept
heures, à la clarté du jour. Une fois notre repas enfoui dans la
neige pouryempêcher de geler, nous commençons le bl1chage.

Avant d abattre un arbre, monsieur Mantha l'encoche à la
hache. suiv~t la direction dans laquelle il doit tomber, puis lui
et mOlle SCIons avec un godendard. Je fais ce travail dur pour
la prem,ière fois. Monsieur Deschambault connait cet ouvrage
et me dit: «Ernest, on :-oa changer de job: viens piler à ma place
avec Ch,arlotte... Je SBIS que la jument n'est pas commode: elle
~~t rapld~, nerveuse et même mauvaise à l'occasion; mais
~, cc:pte 1offre. Je prends les guides et marche à côté du tronc

ar re en~hatné pour être transporté sur le roUway. Charlotte
part en Vl~se s~s attendre mon commandement. Elle se
~~,e ar:~évi~r les ob~~cle?, le billot qu'elle trafne
sauter par-W: d àdrl ,,:utre et J BI perne à le parer, il me faut

Le 1endemainsus ~ ?Ite à gauche et vice-versa.
de retourner ~tm, Je demande à monsieur Deschambault
contrôler lec~ au god~~~ parce que je ne peux pas
Ille dit: -.Je v:~et que J BI peUi. •de me faire estropier. TI
godendard. Lai t;e ~ndre serVIce car c'est fatigant au

Vera onze m:::;,mol f8lre: tu vas voir Charlotte se modérer.»
d'Alex: -Cookl» c: demie. on entend la voix retentissante
au-dessus d . ordre me concerne. J'allume nn feu
chJ thé;j'~J~~de une chaudière de neige et je fais
CbacaD s'8lDène • ~ et je crie Il mon tour: «Lunch/»,
et.J!l!lDp avec • s 8l!801t 8llr les billes de chaque côté du feU
IanlboiiIDi. de~:~~ se compose généralement 4B

.......-re. d oignons et de mélasse. Il ne rtII~
-to8

jamais de victuailles, toutes les chaudière
'd s s sont rapportées'VI e .
Nous travaillons tous les jours excepté 'il f .

excessif ou une tempête, car mdnsieur Des h aI~ un froid
so~ir les billes de la forêt pendant qu'il y a e~~o:~ea~t ~oit
pws les transporter ~an~ sa cour pour les scier et les f~~lge,
en longueurs ~e trOIS pIeds. Le salaire est de un dollardre
cinquante par Jour et les heures de travail s'étend t d' et

. à l' t C' t b en unenOIrceur au re. es un on salaire d'autant 1
l'ouvrage est rare. p us que

Colportage en hiver

Vers la fin de février, le chantier est terminé pour moi et je
m'organise en vue de reprendre mon commerce de colporteur.
Je loue encore la ~leigh et le cheval d'Alex Picard, toujours
au même col1t de crnquante sous par jour, cheval nourri. Voilà
bientôt le carême pendant lequel le poisson est en grande
demande. De plus, je recommence la vente des pommes: je me
les procure chez M.O. Quesnel à Salnt-André-Avellin. Quant
au poisson, je l'achète directement de la maison Hatton limitée
de Montréal, grossiste important de poissons.

En moins de deux mois, je réussis à écouler quelques tonnes
de poissons. Le haddock se vend dix sous la livre sans tête et
huit sous la livre avec la tête: le poisson des cheneaux, sept
sous la livre toujours avec la tête. La morue et le.hareng se
vendent salés au prix de huit sous la livre: la trwte de mer
salée, douze sous. Le flétan et le saumon sont con~és sans
tête et se détaillent respectivement dix-h~t et qllJnze sous
la livre. Mon commerce de pommes et de poISsons est rentable
et je suis satisfait de mes profits, surtout à ce moment de
la saison. . cha ue

Pendant le carême, je vais à la messe et commume '\e
matin tel que je l'avais promis à saint Joseph lo::e ma VlSlta
au Frère André. Je ress~ns toujours mes ho . onn~~e
dans les oreilles mais je n ai pas de troubles s,érie~vations,
c'est la coutume, je fais une promesse de een::rqnes-uns de
certains sacrifices pour la durée du carême.erifice- cesser de
mes amis trouvent vite la promesse d.s ~'au ~medi saint
fumer Il partir du mercredi des ~dre:'JU les pIus difficiles:
• midi juste. C'est l'une lies pnvatiODS fond d'eux-mêmes.
certains trichent tout en étant sincère:t: BUClsries car je ne
Je m'en tiens' me priver de desaerts'-~e je travaillais à
fume plus depuis la dtlcislon prise - ....~
l'épicerie de l'oncle Maurice. 109



. t s 1926 je recommence mon colportage dllll
le~::;e:~:n:on camion, comm~,l'.année ~récéd~nte. Mo:

ail gst de plus en plus plaisant: J III plus d expénence, mes
trliav et . avons acquis une confiance mutuelle qui facili'.­cents e mOl '"
nos relations.

Les fréquentations

Le breux contacts avec toutes les classes de la société
s nom b la t ,. d'e procure mon commerce am un, en m mtro Ulsant

:t:smtous les foyers, m'amène,nt à connaitre, et à. apP~er
ces gens qui, en toute .autre ClI'co~~ta.nce, m aurlllent laissé
indifférent. Chaque visite me famllianse avec les memhres
des familles. Je m'intéresse au grand'père malade, à la future
maman au dernier bébé, au prochain retour du grand garçOn
ou de ~ grande fille partis travailler à l'extérieur tout comme
aux dommages causés par les derniers orages, aux succès des
récentes entreprises, aux nouvelles en général.

Au mois d'aodt 1926, je suis invité à une noce dans le rang
Sainte-Madeleine, chez monsieur et madame Léon Bernard
qui marient leur fille Aurore. C'est la première fois que j'ai
l'occasion d'assister à des noces; je n'hésite pas un instant à
accepter l'invitation qui me flatte J'ai beaucoup d'admiration
et d'estime pour madame Bernard et toute sa famille. La
COmmande de fruits a été ordée plusieurs semaines à l'avance
afin que je puisse me procurer plusieurs fruits rares auxquels
tient madame Bernard.

Lorsque j'arrive à la soirée, la voix du calleur a peine à percer
le son des violons; on danse la chaine des dames. Pour estte
grande occasion, plusieurs lampes à huile ont été accrochées
aDXlammurs afin d'améliorer l'éclairage. Les lueurs projetées par
cee pee ne se comparent pas avec l'éclairage à l'électricité
aUQUel je Suis habitué dans les maisons du village mais eIIes
~tbesuco~p de charme à l'ambiance.E:e

entré, J entends une voix qui me salue: -Bonsoir
la c6te' ~mme;nt ça va? tu es seul?.. C'est Henri Cardinal de
filIe d,~::'re. I! me dit: -Moi, je suis avec ma niêc:e. la
Me voDà aCCOrn ' QUi~~ aussi; je vais te la pré8eDt8J~
je fBia Ba ~ d une Jeune et belle grande fille blon.....
PU~~~viede plueieurs. Voyant que je ns1
de PDtiIleaee â ' ,elle met beaucoup de complaieaDC8
~ m~ les différente pas de daJuIe.
f1n..';';'::-=--~ â lIIe8 c6tée me dollJle de 1'88811J'811CCl
--.Je PUee une très IIP'éabla lIOirM.

Vers la fin de la veillée, je lui dis que je dois me lever t· t
mon travail et lui offre d'aller la reconduire chez eUe EOUpour

. dit 'Il t . emeremercie et me qu e e re ournera avec son oncle H .
"'t 't à Il enn.Aurélie~ne n:' mVl e en.sui e a e~ veiller chez eUe, dans la

côte Samt-Pierre, le d~anche ~wvant, ce que je j'accepte
spontanémen~. Je contmue de m y rendre chaque semaine. le
jeudi et le dimanche. Ses parents sont charmants et d'Une
délicatesse remarquable. L'~é de ses deux frères, marié
depuis quelques années, habite avec la famille. Sa petite fille
Colombe, âgée de quinze à vingt mois, nous amuse beaucoup
lorsqu'elle se glisse dans le salon à l'insu de ses parents.
La grand-mère vient la chercher et nous prie d'excuser sa
présence mais le ton de reproche dans sa voix lorsqu'eUe
réprimande la petite est loin d'être sincère. On devine la grande
tendresse qu'elle éprouve à son égard. Lorsque je m'apprête
à partir Aurèle allume le fanal et m'accompagne jusqu'à mon
camion ~fin de m'éclairer, ce que j'apprécie chaque fois.

Mon frère' Frank fréquente Darquise Hotte qui habite la
remière maison à droite du rang. Mes déplacements pour
~er chez Aurélienne l'intéressent grandement. Il est assuré
de aon transport chez son amie de même que la soeur ~ée
de Darquiae. Rose-Aimée. Celle-ci aime bien aller veiller
dans aa famille lorsque son ami, Alfred Bélanger, es~ ~tenu
à Saint-Victor-d'Alfred où il travaille com!"e m~mcI~n au
ara e Laniel. Rose-Aimée travaille à la tric.o~ene Leuure au
~:e et pensionne chez l'oncle Georges, VOI~~ ~e mo~:;:;
Elle me laisser savo~ à l'~vancll qU~~ee:e o~U:e: amies,
chez ses parents. A 1occaSion, e e a.mun autre garçOn.
en 'plus de mon frère Frank et parfOIB tre dans la cour

A la fin d'octobre, Rose-Aimée .met~~~. _As'tu quelque
chez moi, en revenant de son trav~:t égati~e elle continue:
chose à faire ce soir?.. Ma ~ponae d:Ire aux ~ues à Thurso,
"Si tu étais fin, tu Vlendr8JS nous conJ' èneraia mes soeurs,
es soir' il y a deux très bons films. am. puis Aldège et
Marielle et Darquise et unbelled~~~~~mDeetj'aceep~.
Aurèle Charron... C'est une e urd que je De conDB18

Rose-Aimée et son amie, Yvo~e G~ Petite Rue (devenue
que de vue, m'attendent au co'ddel'~e restaurant de
Saint-Français.Xavier) en face d _ EIIes montent avec
madame Thibodeau dans le Gran. a8Idses en arrière. Rendus
moi en avant; les autres son~~6~ tu étals IlIIJ~,~~
à Papineauville, Rose-Aimée

d
';ocoIat... Ce que je fa!"~ de

tu nous paierais une barre e à yvonne aSSIse moitié
faire prier et je remete les~.=..et cI6veloppe la
mol. Celle-ci en donne une • ......." 111



. u'elle me remet avant de préparer la sienn
de Is delYf.lè~e J voyant que j'en suis au papier, elle m'enlève.
Un.peu p uSt arle c'hocolat finit de le déballer et me le remete
délicatemen '. fill 1_' .

. 1 délicatesse de la Jeune e me p G.lt.Cette sunp e d ta
A rès les vues, nous allons tous ans un res urant en face

d p. é de Thurso pour manger un sundae. Comme aq
ucmma 'ée' 'th ôé. é Y e et Rose-Aim s asSOlen caque c t de mo;cm ma, vonn è . 'al t •

Celle-ei n'est pas gênée et son caract re JOVI e spontané met
Yvonne à l'aise. Elle me surprend par ses remarques fort
amusantes et spirituelles. '.

sur le chemin du retour, près de Papmeauville, Yvonne nona
fait remarquer que la lune. est belle. Que~e n'est pas notre
stupeur de constater que, Juste après a':Olr traversé la voie
ferrée une locomotive passe à toute VItesse; nous avions
confo~du le phare de la locomotive avec la lune. Cette méprise
aurait pu nous codter la vie. Yvonne me demande de la laisser
au coin de la rue où elle était montée dans la voiture et qui se
trouve tout près de chez elle. J'en conclus qu'elle préfère
peut-être ne pas mettre ses parents au courant de sa sortie.

Quelque temps plus tard, je la rencontre, seule, tout près
de chez moi. «Quelle coïncidence de se rencontrer, dit-elle,
je vais acheter du beurre à la beurrerie... Je lui fais remarquer
qu'elle sera désappointée car l'établissement ferme à sept
heures. Nous parlons un moment, puis chacun rentre chez soi.

Un soir, en sortant de la cour chez monsieur Cardinal, il me
semble que mon camion n'occupe pas la place où je l'ai laissé.
AUrèle, qui tient le fanal, fait la même constatation mais
comme aucune raison plausible ne peut confirmer un incident
de ce genre nous croyons tous deux à une méprise. Ce n'est
que plus tard, lorsque je cesse mes visites chez Aurélienne, que
~me confie qu'il lU! est souvent arrivé, avec Polydore
à ~ de ~ cacher à 1arrière du camion afin de le pousser
ift~)Usqu à !a route après s'être assurés que j'étais bien
-"""'; PO!ll"v~ .au domicile des Cardinal.
de~ qu un Jeu pour Frank, ingénieux en mécanique.
d'établir le Ise raccordements de certains fils électriques.
Da se~ de démarrage et, là, c'était la belle viel
PIUfois leurs dans Ise villages environnants, amenant
ramenaient leblond;e' qui ignoraient sans doute leur fugue. Ils
se caebaien ~ et le poUSSaient là où je l'avais gari pull
JDaiaon. Je~P18 au f~nd de la boIte, pour être ramenlle A~
IlIllui Iaisee ~ bleD. de lui faire dea reproches, mafi Jf
'1I!e je ~ VOIr mon amusement de 8S8 •

~auv~ un 8eUllnetant da IOn habile et
12

En automne et en hiver, le Curé Aurèle Bél
. d cart ( h) d anger organisedes par~;Ies .e es ~uc re ans le sous'sol de l'é li ..,

suis inVIté à Jouer du VIolon et du violoncelle ace g se, J y
mademoiselle Brisson ou de Thérèse Baulne 'LorsOd~pagndé de

• "é 0' • uneecesprelDlère~so~ e~'1J a~c~mp~~e Aurélienne Cardinal et ses
parents, J en an. es m e~sslons musicales, je me rends à
sa table. e ne SliS pas sans Jeter un coup d'oeil assez fré
à la table de mo~ frère ~rank qui j?ue avec Darquise a~~~;
et de?x autr~s Jeune~ filles dont 1une est Yvonne Gourd.
DepUIS la SOIrée au cméma de Thurso, je l'ai rencontrée à
l'occasion et nous avons pris quelques marches ensemble.

Cette soirée est la dernière que je passe avec Aurélienne
Je commence à sortir assiddment avec Yvonne. Comme ell~
est enfant unique, nos fréquentations se déroulent la plupart
du temps avec ses parents. L'entrée principale de la maison
est dans la cuisine; lorsque j'arrive, monsieur Gourd est assis
et fume sa pipe tandis que sa femme est occupée à coudre ou
à tricoter. La conversation s'engage naturellement avec eux.
Ce sont des gens intéressants et agréables. Souvent nous ne
songeons même pas à passer dans le petit salon à droite.

Il m'arrive de m'y rendre tard, ayant été retardé par mon
travail avec le camion. Ces soirs-là, monsieur et madame
Gourd montent se coucher avant que je ne sois prêt à partir
vers deux ou trois heures du matin. Nous ne nous plaignons
pas de ces moments d'intimité; Yvonne me confie.que sa mère
lui dit parfois que nous veillons un peu tard. Ble~ entendu,
nous ne tenons pas compte de ce~, re~arqu~s qUOIque nous
les jugeons raisonnables. Lorsque J arnve à dix helll":s trente
ou onze heures, les aiguilles de l'horloge marquent VIte deux
heures. Et la vie continue. . chantier

Au cours de l'hiver je vais encore travai;ller :u d'
d'Alex Deschambault mais je me garde bIen. e ~'::
Charlotte dont le caractère ne s'est J!BS am~:. pommes
l'année précédente, le commerce du po189On convenable. Je
pendant le carême me rapporte un reV8l!~ précie de plus
fréquente toujours mon amie Yvonne et J ap témoignons
en plus ses qualités. L'affection ~e~~~:x_
de Part et d'autre devient un soutien .......

Velldeur de fruilll et Il,__ M '108

'offre d'aller travaillerAu printemps 1927, mon père m 'n a ouverte' East
avec lui • la manufacture de cimenire~tn'est pas~
Templeton nya un lID. Mon fnre • COIDJIIIIJ!cé son cours
au colIège et travaille avec lui. GeorPB 113



, t mne précédent et est très encouragé Le
de médecine kaUt °Templeton est assez lucratif et le saÏaire
com~erce à b a: Chaque fin de semaine nous pouvons faire le
re~tlvem~n~o~ ~amion pour lequel mon père me dédolJUnage.
trajet av t . iblement très heureuse des arrangements
Ma mère es V1W~ concerne les déplacements car mon père n~surtout en ce q .,

sède ni automobile ID camIOn. .
pos d trats de vente et de pose de bnques pour del1l

Il a es con Mill il f 't 1 b' d la. . . es à Gatineau s; aI a nque ans CSVem81sons VOism . d .
d' de ces bâtisses, une maIson e pension apPartenant é

une. Labonté qui l'a construite en vue de la convertir en
monsIeur f' f t' la .
hôtel. C'est là que j'spprends à aIre onc lOnner mach!ne
à b .ques' tout se fsit manuellement et à pédale. Je travsille
de~ut dix heures par jour; c'est un ~n~r!!ste considérable
avec mes occupations antécédentes d épiCIer, colporteur et
violoniste. Ce genre de travail m'est cependant familier car,
depuis ma tendre jeunesse, j'ai passé mes vacances dans la
cimenterie de mon père.

Les jours où je ne fsis pas de briques, je délaye du ciment
à la pelle pour la fabrication des blocs de cheminée ou des
tuyaux qu'il faut démouler et empiler lorsqu'ils sont séchés.
Certsïnes pièces pèsent plusieurs centaines de livres. Mais
ce travail éreintant ne me décourage pas. Je suis décidé é
fsire n'importe quel ouvrage pourvu que je sois rémunéré en
conséquence. Je veux réussir et gagner ma vie colite que codte,

Quelques semBines plus tard, je suis en train de faire de la
brique lorsque je reçois la visite d'Ernest Laurin, l'un des fils
d'Issïe Laurio de Lachute, marchand de fruits et légumes en
gros avec qui je faissis affaire l'année précédente. Il me
demande si je suis intéressé à travailler pour eux, comme
ven~ de fruits et légumes en gros. "Tu auras un terrltoÎ!'
~....né, un ('.Bmion à ta disposition et tu trav~ SIX
Joure par semaine, seul Les heures sont longues maIS tu
~ bien payé.. Nous prenons rendez.vous chez moi, à
Saint-~Avel1in, pour le dimanche suivant.
., ~e discute de l'affaire avec mes parents. Ils savent que
J Rime le.comm~ ~ que cette position sera plus lucrative:r.e la CImenterie. D un commun accord, ils me conseDJeDt

accepter: -Mon garçon, nous aurions bien aimé te garder
;~ .11OU8 mais c'est ton avenir qui compte; U est besueoaP
T6t~ que le n6tre.•

B diInanciUl aprèa.mldi, une grossa voiture IUXlJ8lllf'
~ de l'année, s'lIlTête à notre porte. Ernest La1J1'fa.
dernier ~ saluer D1llII PBrente qu'ü a reueontril

. Il lDeKpllque le travail qua j'aurai' faire:
4

sans side les clients de trois circuits deux fOI's .
. . 't P' C par semll1DeLe premIer CIrCUI: OInte-au- hêne Fassett M .
vill Pl ' Th ' ,ontebelloPapineau e, aIsance, urso, Masson et Bu kin h '

Le deuxième se compose de Saint-André-Ave~ ~. 81D.
Montpellier, Chénéville, Lac-Simon (les Pères Sainte-CIP?),
Namur, Saint-Émile et Notre-Dame-de-la.Paix. Le tro' ~èOlX:

1 "è Ota· ISlme.traverser a nVi re u OU81S en chaland à Carillon pour
Pointe-ro~une, Ch~te-à-~Iode~u dans la province de Québec,
puis L <?ngnal, S8lDt-VIctor-d Alfred, Plantagenet, Curran,
Ssint-Isldore-de-Pre,scott, .Rose C~rner, Bourget, Casselman
et Treadwell dans 1Ontario; revenrr traverser au Québec par
le pont Perley à Hawkesbury, à treize milles de Lachute.
Il m'offre un salair~ de vingt dollars par semaine, logé et
nourri, m'allouant cmquante sous pour chaque repas pris à
l'extérieur pendant mon travail. Il m'accompagnera pendant
la première semaine afin de me présenter les clients.

Je trouve la proposition alléchante et le travail intéressant.
Ma mère est enchantée à la pensée que je vsis srrêter à la
msison deux fois par semaine en passant. Avant de partir,
j'offre mon petit camion à mon père. S'il veut le garder, il n'a
quà continuer à faire les psiements à la finance, ce qu'il accepte
presque avec émotion. Le soir même, je prends le tr~ à
Papineauville et descenda à la gare de Lachute où monSieur
Laurin m'attend.

Vers six heures le lendemain matin, le père, monsieur Isaïe
Laurin ouvre la porte de ma chambre, après avoir ~appé,.et
me dit: ..Dors-tu Ernest?.. Il va de soi que je me SUlB rèveillé
en l'entendant cogner. Il ajoute: ..Il est temps de te lever, le
déjeuner est prêt... C'est lui qui l'a préparé: de la soupan~, d-;s
oeufs bouillis des toasts et du thé. Il déjeune avec mOl PUlB

I' • charger em'amène à l'entrepôt à l'arrière de la lD8lSOD pour ut
camion. C'est un beau gros véhicule vert olive, presqu~::.~~
de marque Réa. A l'avant de la boIte, n~uspla~~~~de la
à SOixRnte-qninze régimes de bananes bIen.pro""5- grosseurs
Paille, dix à quinze caisses d'oranges de dif!éren:

tre
caisses

et des citrons, pamplemousses, ananas, troIS'~des barils
de chaque sorte. Les pommes sont contenues
et des mannes. . portés. Monsieur

Nous rajoutons de bsaux l~es UD es et les fruits
Le;urin m'explique qu'U faut~ les ~jr compts des
SUivant les saisons, mais qu'U faut aUSSI Ernest arrive
godts Particuliers des cliante qu 'lI connalt bien.Il fait ejouter
et vérifie les quantités c1larPes avect::n:mieUx aD avoir
certains légnDies et fruiq, an disan demie. DOns sommes
trop que d'an manquer._ JI.. I18Pt heures 81; 115



Buclcingham; c'est moi qui conduis le ca :sur la route vers t t 1 00.
b' . téressant de rencon rer ous es conuner."n'_Je trouve len m "" ...

sur le parcoursb· l'en de la difficulté à finir la livraison d..
Nous avons dé' L ....8

Buclcin ham car le camion est . lectueux. es ~arages SOnt
fermés ~t ni lui ni moi ne conn81ssons la mécanique. Ernest

. rodent de reprendre la route pour Lachute. II parletrouve IDlp . h b't B kin h
d, le frère de son père, qUI ale uc g am, "1Dais

unonc, d t't h' ,dit-il sa femme est malcommo e e n es pas oSPltalière.
~e on~le est vétérinaire et a une très belle écurie. Nous
all~~s coucher là car, à. l'hôtel, ça v~ codter deux dollars.•
N us nous faisons un lit avec du fom dans un entre-deux 4
ch:vaux. Ni l'un ni l'autre ne réussit à s'~ndormir: des chevaux
ont la gourme et toussent sans cesse, d autres se plaignent et
sont agités ils piaffent et frappent de leurs sabots l'entre-deux
et le pontage. N'ayant pas fermé l'oeil de la nuit, nous nous
rendons au garage bien avant l'arrivée du mécanicien et allons
déjeuner dès que le petit restaur811t tout proche est ouvert.
Mon premier voyage n'est pas encourageant mais, comme me
dit monsieur Laurin: "Cela n'arrive pas tous les jours...

Après avoir fait une semaine, je prends confi811ce et j'ai
hâte de travailler seul. Ernest est lent, il s'éternise à jaser avec
les clients; je suis certain de finir plus tôt si je suis seul. Je
veux m'organiser de façon à terminer assez à bonne heure le
samedi et prendre le train pour Papineauville. De là, je monte
da.n

s
la voiture des malles jusqu'à Saint-André.Avellin où je

SUiS attendu par la jeune fille que je fréquente.
Durant tout l'été je fais un travail exténu811t mais je suis

robu~te et tenace. Je sais que j'acquiers ainsi une expérience
CODSldér~ble dont je bénéficierai toute ma vie. Mes journl!es
de trav~ sont longues. Je pars avec le camion à sept heures
:i~, après l'avoir chargé, et je reviens rarement avant
~U1t. La plupart du temps, tout est vendu. Je travaillesen:::a à la hâte. C'est d811s mon tempérament: il ne me

Pour~ possible de ralentir mon ardeur au travail •
benrré et :: et le SOUper, je M811ge du baloney, du p81D
léJlume· moutarde, une banane ou un autre fruit OU
lUde P7e:: mon cemion et bois une liqueur douce. Je
~ces à l'épreuve de la chaleur d811s la paille qui
de~:,n:eou dans la glace con~Bée des cai8'"
8lIIiêre lUie '. • Ma mère me donne un couteau. UlIO
Je paye un .::~ et un Petit récipisnt pour le =
lIOIiB. un verre de~=. une livre de baloney tran
lD\.Ia la demi-livre et les 1I_~dor cinq BOUS. le beurre
116 _ ....urs douces se vendent cfD,q

chacune. J'économise généralement un dollar et .
ar jour sur mes repas. qUmze sous

p A chaque visite que je fais à Yvonne avec qu,' .
fi é ' 'Jeme comptemoralement anc, c est un grand plaisir pour . dl'

• 1 dd t' mOlewconfier a ~ar e e mes pe Ites économies uniquement en
pièces de cmquante sous. EUe le.s dépose dans une tirelire de
faïence en forme de gros chat grIs.

Commis voyageur

Vers la mi-septe.mbr~, Achille Lavoie, gérant du marchand
détaillant et grOSSiSte Import8llt R.a. Quesnel de MontebeUo
avec qui je fais affaire, me dit que le propriétaire désire me vok
à son bureau. Oscar Quesnel, que je ne connais pas beaucoup,
me parait sympathique et bienveillant. Il me dit qu'il est natif
de Saint-André-Avellin et qu'il a bien connu mon père. Il
s'intéresse à mon travail pour la maison Laurin, me demande
si j'aime cela, si j'ai des projets pour l'hiver prochain. Je lui
réponds: "J'aime bien mon travail, mon salaire est raisonnable;
je travaille fort, de dix-sept à dix·huit heures par jour, mais je
prends une bonne expérience... Il me demande alors s'il. me
plairait de devenir voyageur de commerce pour une m81son
sérieuse, la compagnie Ogilvie Flour M~, disant q~e c'est
une position d'avenir pour un garçon s~neux,.tr~v~~ur ,e~
honnête comme moi. "Je n'en ai aucune Idée,lw diS-Je, Je n 81
pas d'expérience dans ce genre de travail, je ne sais.pa~ du tout
si le mode de vie de voyageur de commerce me plair81t... 1.1 me
fait part que monsieur Merrill, qu'il connait bien et qw est
gérant des ventes pour la compagnie, ch~che un emI?loy:~
remplacer un commis voyageur, monsle.ur ~I01S, el,
récemment. "Si vous êtes intéressé, me di~ mO~ri~.renlui
je serai heureux de vous référer à mo~sleur.
laisse entendre que j'aimerais essayer 1emplOi. 1 grossiste

La maison H.O. Quesnel de ~onte~?ne:u::nt chaque
reconnu d811s la région de la Petite-Nation, d rares excep­
magasin général, épicierie et restaurant, sa~c:œ.s de farine,
tions. Il vend annuellement au ~elà de c;'ure. Il est bien vu
Céréales, engrais et autres prodw~de ce recommandation à
de la compagnie Ogilvie Flour~ et sa da à mon amie la
mon sujet est influente. Lorsque Jap~ réjouie mais non
POssibilité de cette promotion, elle en us nous reverrions
Bans être assombrie à la p8I1lIée que nc;.œ une lettre de
moins souvent. Peu de temps apris. je à son bureau du
monsieur Merrill, me donnant rendu-vo:'1DlÙ8OD Laurin de
Carré Youville à MontréaL Je privien8 117



, 'd les quitter. expliquant l'occasion qui III....mon rntentlOn e , rt b' ~,
'il omprennent 10 len.

offerte. ,ce q~ s cill me pose certaines questions d 'usage et
Monsl~ur errl 'toire à couvrir: la région de la ViIleme renSeIgne sur e terri d de

. R' 'è Le salaire net est e cent quarante d0lIars n••TrOIS- IVI res, dé 1 t d 'héb "'". to tes les dépenses de p acemen • ergelll
ent

etmOlS; u l ' ré .
de nourriture sont payées par a ~ompa8"D!e sur p sentstioQ
de reçus de dépenses, Tous les SOirS. Je dOlS ~ster au bureau
d M tréal une copie des commandes de la Journée. Je doit
a~ssi o~e présenter au bureau de Montréal le s~edi I118tin
pour remettre le rapport des ventes d~ la sem~e, recevoir
l'itinéraire de mes déplacements et la liste des clients que je
dois visiter la semaine suivante. . ,

La compagnie tient à ce que ses commis voyageurs aillent
dans les meilleurs endroits pour coucher et se nourrir, entre
autres le Château de Blois et l'Hôtel Canada à Trois'Rivières,
le Château Frontenac à Québec. Le nom de l'hôtel où il doit
coucher est remis à chacun, parce que le bureau des ventee
a souvent besoin de communiquer avec ses commis voyageurs
pour les informer de changements de prix à l'occasion de
hausses ou de baisses du marché. Je trouve les conditions
intéressantes et signe une formule d'engagement en we de
commencer la semaine suivante. Monsieur Merrill me remet
une carte d 'identité au titre de commis voyageur de commerce,
avec laquelle j'obtiens un rabais sur le codt du transport
par chemin de fer.

Amon retour, je relllets Illa démission officielle à la maison
Laurin. Très active dans l'administration madame Laurin set
bien ,~ée à ,la nouvelle de mon départ. Elle .ne cache
pas 1affection qu elle me témoigne et dit à son man et à 888
deux fils, Ernest et David: «Monsieur Whissell est le meillsUr
homme que nous ayons j8lllaie eu à notre emploi, nous n'sn
~t~j~mais un autre comme lui.. Ces paroles DIS
~car J~e cette femme d'environ cinquante ans.
~ et charitab.Ie. Combien de foie ne l'ai-je pas entendu
'---- ., à.son m81'1 de me laieser reposer un peu le matlD.
~étais arrivé de mon travail tard la veille. Elle IaiB88R
P8Dlen ~ P8I.'dre des fruits trop mdrs, en préparant delI
était . qu elle envoyait porter à des famiIIes pauvres. •
_.LI~1e et n'élevait j8lllaie la voix. Pour ma part, je IJ--L;·;::IlOI'!"'e l'Ame de l'entreprise.
la~~:.~ je me Pl'éeente au bureau du~~
1IlIIIl~ ....vie FIour Mille. Montréal afin cie P""!!"":
'CIl 8lIrt t.r:r..~~ me remet cent clDquante dM
1 -- du moJa. Ce moDtaDt JIll

généralement pas; le surplus du collt des dépenses enco
est réglé au ~om~nt d~ la paye à chaque mois, Le lende:s
à minuit morns cmq. Je prends le train pour Trois-R' 'è •

. t . h d " IVI resÙ J"arrlve vers rOIS eures u matIn et Je vais cou h
oBI' M . li cerauChâteau de OIS. on prenuer cent est un bouIang t

d", er ecommerçant engraIS pour aOlmaux à Victoriaville' je m'
rends par le tr~. Au cours de la semaine. je visite le~ clien:'
des villages enVIronnants. me transportant en taxi automobile
d'un endroit à l'autre.

Le samedi, je vais faire mon rapport au bureau des ventes
au Carré Youville à Montréal. Vers cinq heures et demie. je
prends le train pour Papineauville et, de là. je me rends à
Saint-André-Avellin où tous m'attendent avec anxiété. surtout
mon amie Yvonne. Il est trop tôt pour tirer des conclusions
mais je ne déborde pas d·enthousiasme. Moins de vingt-quatre
après, je reprends le train pour Montréal; je passe la veillée
chez mon oncle Maurice en attendant l'heure du train pour
Trois-Rivières. Quelques fois, suivant mes itinéraires. je me
rends en train jusqu'à Québec.

La saieon d'hiver arrive vite et l'état des routes devient
désagréable. Lors de poudreries, il arrive parfois ~ue les
chemins ferment et que je doive demeurer quelques JOurs à
l'hôtel. Je trouve ces moments longs et ennuyeux. surtout
quand je suis dans certains hôtels .de campagne. Dans ,ces
cas-là, je souhaiterais bien être au petl~hôtelà,HervéJonctlon.
tenu par une famille des plus sympathiques, d autant plus que
je peux Y jouer du violon accompagné au piano par l'ainée des
filles de l'hôtelier, qui est bonne pianiste. La cadette ap~rend
le violon et a un bon instrument. Elles ~~sédent p:Sl~ur:
cahiers de musique pour le violon.. Lorsqu~ J y dUche,'qU~ qui
famille se réunit au salon et c'est une soirée e mUSl

me fait paraftre la veillée très courte. ch val
• hiver on attelle le eDans cette région de la provmce, en à la utume de notre

au centre de la sleigh contrairement ~rend la voie dans
région où le cheval est attelé à geuchedce q'dn de la sleigh. De
laquelle il marche, durcie par la trace u pa 'a u'à avancer
plus, cala facilite les rencontres où le~val~d chaque
dan8la trace du patin de droite. Ce d ~estyle des voitures
foia que je prends une sleigh. Tout corn::. et recouvsrtes de
de prolllenade d'hiver. Elles sont enta portede chaque
toilea fizées à une charpente de bois ayant un:e plU' un carreau
CÔté. Au centre, en avant, on peut VOÙ' ti:, paeeer las deux
Vitri SOUa lequel une fente horiBonteIe
COrdeaux. 119



J e veux faire du colportage de marchand'
.. lité' lses sèches dtoutes les murnclpa s environnantes que . . ans

. d't • . .' Je conn81S bieLe meilleur en rOi pour m apprOVISionner est 1 . n.
gros Alphonse Rac~e Limitée, et on n 'y hésite pa: ~:~on ~e
un compte grâce à 1endossement de Maurice C OUvrIr
mon oncle qui travaille là depuis l'âge de dix_~~emanche,

Première commande comprend des pièces de toile àP ~;,!"a
. d 'oc d flan Il OUe. uus età chemises, e pl es e e ette, de coton à tablier à dr

à torchons de vaisselle, de coton à fromage d'm'di' aPds,
1 d · 'ennesedifférentes cou eurs, e SOle rayonne, etc. J'achète aussi des

sous-vêtements de coton ouaté pour hommes et de c to
mercerisé pour dames, des chemises de travail et de toJett~
pour hommes, des bas pour hommes, dames et enfants. Au fur
et à mesure que les clients me demandent des marchandises
qui me manquent, je complète mon stock au moment de la
prochaine commande.

Le succès de mon commerce dépasse mes espérances. Sur
ces entrefaites, je rencontre par hasard un nommé Lafleur de
Lachute que j'avais connu pendant mon séjour chez Laurin et
Fils. Apprenant que je suis pédleur dans le Petit-Nord, il me
demande si l'on y fait l'élevage des moutons; je lui dis que non
mais que la plupart des cultivateurs en gardent. Monsieur
Lafleur répond: ..Veux·tu faire de l'argent? Achète toute la
laine que tu peux; d'ici une couple de mois, le prix de la laine
va augmenter de quinze à vingt sous la livre. Tu peux me
croire, je suis copropriétaire de la firme Canadien Knitting de
Joliette et mes renseignements sont justifiés.»

Tout en faisant mon commerce, je me renseigne auprès de
~es clients pour savoir si leur laine est à vendre ~si ~?e
d autres détails. J 'ai ainsi une bonne idée de la quantité qu ils
auront à vendre. Certains me disent que les mou~ns sont
tondus, que la laine n'est pas levée et qu'i!a veulent fmrecette
Opération avant de la vendre; d'autres tondront leurs mou~:,
dans une semaine ou deux. Je prends note d!3 cha!lued~J~
au moment opportun, j'achète toute la laine .dispom et d
pa~e de dix·huit à vingt sous la livre pour la laine lavée~
treize à quinze sous pour la laine non lavée, selon sa con ur
lU~je vérifie en ouvrant le sac au lDilieu,.avec un 'd::-"::;::ns
dO~er.avec mes mains. Il me faut ~018enlever llc;onomieB;
.,e mIer accolés à la laine. J'investis toutes. mes montant
J en achète pour six à sept cents dollars, ce qw est un
COl1llidérable pour mes moyens. • de la laine.
AJe dois emprunter de l'arpnt ou cesser d acheterProvinciale

Saint'André-Avellin la succursale de la Banque •en est
du Canada a été ouverte en 1912 par Lucien Valois QUI
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Quoique j'aille passer ch?que ~anche ~ ~aint-~ndré, je
m'ennuie de ma petite amie et Je trouve 1 hiver bien Ion
J'apprécie le salaire enviable que je gagne mais je ne ~
pas heureux. . M ill d

Vers le mois de mars, m?n.sleur err me ~man.de d'aIler
couvrir le territoire de .Rlvlère~u-Lou'p, en direction de la
Gaspésie. Il me dit qu~ Je n.e r~~I~ndr~s que toutes les deut
semaines, qu'étant célibat8lre J 81 morns de r~sponsabilitée,
donc que des absences prolongées me causer81ent moins de
désagréments qu'à un père de famille. Je lui dis que je donnerai
ma réponse le samedi suivant. Au cours de conversations qUe
j'ai par hasard avec d'autres commis voyageurs, j'apprends
que ce territoire est reconnu comme l'un des plus désavan.
tageux pour les commis voyageurs. Les moyens de transport
sont compliqués, les hôtels à peine confortables; la nourriture
composée de poisson la plupart du temps est loin de m'attirer.

Lorsque je refuse son offre, monsieur Merrill m'informe
que la compagnie a un système de priorité suivant l'ancienneté
des employés et qu'il doit céder le territoire de Trois-Rivièree
à un ancien commis voyageur de la région. Puisque je refuse
le territoire du Bas de Québec, il me propose de travailler dans
I~ b~u, mais à un salaire inférieur. J'accepte sans beaucoup
d entram, plutôt pour satisfaire une curiosité. Au bout d'un
~ois, j~ l'!nfo~e que ~~tte ,occupation ne me plait pas et que
Je Parfum aussitôt qu il m aura remplacé. Je le remercie de
la con~ce qu'~ m'a témoignée et l'assure que je garde un
souvemr ~onnmssant de sa bienveillance.
~d J annonce cette nouvelle à mon amie Yvonne, elle
:Ü~~~~ et affirme qu'elle a bien confiance que je me
ell rm aU~e~ent. Je pense qu'en son for intérieure est plutôt réJowe.

Commerce d IIUHI compte
Cette fois-ei, ., .

J'1IUrai bientôtJ ~V1SIIge les affaires avec plus d'optimisJD8.
8lIBez substan~ et. un ans, je possède des écoDO~
travailler à mon comp~ J~ peux réaIiser le rêve de ma VJe:
06 D10JIsieur Berthei " u garage Cameron de BuckiDghaID
~ IIIlparavant ~~~~~ vendu un chanis Ford, queIqu81
avec un toit et des' J - .... une automobile Ford à~
tolUÏllg, Je débourse~ en toile caoutchoutée qU'OD ap~
• Cl8IItII doIIar8 18 cents dollars comptant; le reste ....
DIliIl8aeIs. eet paYable en vingt.quatre verseJll8lÛ'



t Il a la réputation d'être un homme plutôt 8év
le ~ranm' réhensif et bienveillant envers les gens de bonne~
m81s co p l'estime que mon père éprouve pour lui est JI:;Je pense que . d' dr .....

t ue me conn81ssant epuls ma ten e enf••Prague e q , -ê.. ....~
. Valois comprendra peut tre ma sItuatIon et me fera

monfjsleur Je décide donc d'aller lui demander un emprunt
con ance. ili' t' d' br . .

Il est renommé pour s~n ut sa ,IOn un~ p ase devenue
chez lui presque prover~lale, et c ~st précIsément avec cee
mots qu'il s'adresse à ~Ol après a~OI~ écouté m~ demandetréa
attentivement. -Le pomt est C~IUI-CI, mon amI, me dit-il tréa
sérieusement, v~us prenez des nsques. Le marché l?eut baisser
et le feu est toUjours un danger... Je réponds que Je ne craiDa
pas les risques du marché, que je détiens des renseignemeula
de quelqu'un de bien informé concernant la hausse prochaine
des prix de la laine. Il me demande si j'ai objection à lui dire
le nom et J'occupation de cet informateur. Je n'en ai aucuue,
pourvu que notre conversation soit confidentielle. Il m'assure
que tout ce qui se passe dans son bureau demeure un secret
absolu. Je lui nomme la source de mes informations et lui fais
part que monsieur Lafleur s'est engagé à acheter toute la laine
que j'aurais à vendre.

Monsieur Valois me dit que, pour un prêt de mille dollars, ü
doit demander J'autorisation du bureau chef à Montréal. J'en
déduis qu'il veut un délai de quelques jours avant de prendre
sa décision car je sais très bien que cet homme prudent, et
mêm~ ~é pour ses employeurs, n'a pas besoin d'une telle
pe~slo~ avant de prendre une décision. Quelques jours plus
tard, J obtIens le prêt pour lequel je signe un billet de banque
~taux d'intérêt de sept pour cent. La somme est dépo_ch mon compte courant et je peux continuer à payer mes
~aIo~ ~,chèque. Je remercie chaleureusement monsieur
qu'il~~a:=. qu'il n'aura pas à regretter la confiance

au~ de ne pas épuiser trop tôt mon capital, j'achète' crédit
ceux ~e possible. J'offre de payer un sou de plus la livre à
de~:~!A'nt d'atte~dre environ un mois le paiemeDt
confiance et~~~~~ueJe l'aurai vendue. Plusieurs me~
Cette J1IlIDière~-'""WI: de bénéficier de cette augmenta~
8l8Dde CJUantité ~ me permet d'acheter une 1­
cI6boare; d'ar~ laine.,Une autre faÇOn, pour mo~ de nas::
l1Cbats que fon:t las~ d accepter de la laine en païernent
convient 4-._:- clients qui en ont; cet arrangemen!Jtf
de • .....-.uent. De JDon..h~' fi . de _

aDzante jours qui' ""..... Je pro te aus81~i..__..1""8dIetée dJeZ B.achi8. ID est alIoué pour payer la lDIIlllII-:

ln

Au début de juin, monsieur Valois me COnvo d'
à son bureau. Il m'informe 9ue le prix de la laine ~:teà 1u~gence
Ur le marché et me conseille de vendre ma laine a aUSse

s . l' d' ., sans tarderJe le remercIe et UlIS que J attends monsieur Lan .'
t ·· eur qUI vam'aviser au momen propIce, ce qUI sans doute ne de 't

tarder puisque le marché est à la hausse. -Le POint esvrtSIl pa~
. dit 1 é td b ceu'-CImon amI, me e g ran e anque, vous savez dan 1 .'

. J' 'savleil ne faut pas trop nsquer. e crOIs que vous aIlez faire d~
J'argent, le marché est favorable... Cependant il n'est

. 'il f t ê ' pasquestIOn qu ~e, asse u~ au re pr t. Il a peut-être raison
mais, pour mOI, c est un nsque calculé et je suis optimiste
Toutefois, je .~'C?~e pas. lui demander ~n autre emprunt. J~
J'informe que J 81 mvestl tout près de mille dollars en argent et
que j'ai acheté à peu. près toute la lain~ diSPOnible chez les
cultivateurs de la régIOn. La grande reIDIse à deux étages de
cinquante par trente pieds, en arrière de la maison de mon
père, est remplie et la laine non lavée est séparée de celle qui
est lavée. Je lui dis également quels procédés j'avais employés
pour acheter • crédit.

Au moment où je quitte son bureau, monsieur Valois me
répète: Monsieur Whissell, soyez prudent... J'éprouve une
certaine fierté' la pensée de l'intérêt que cet homme infl~ent
me manifeste. Et je continue • colporter mes marchand!ses
sèches, attendant de jour en jour des nouvelles de monsIeur
Lafleur.

Dans l'après-midi du vingt juin, c'est la distribution d~s P~
au couvent des soeurs de la Providence. Acette occasIon le
religieuses organisent un spectacle donné par I~s él~ves:
déclamations, petites comédies de th~tre, gymnas~~ue,~~
de piano et autres divertissements qw ~~entantn:~le de
de la remise des récompenses. La religieuse respo . vité
la fête est très heureuse lorsqu'eIla p81;'\préa:dtervi~o~calle
d'honneur. Elle a su que j'ai joué du VlO o~. e .;à exécuter
aux soirées de euchre durant l'hiver et m IDY' Gratis
quelques pièces de musique, accompagné au:,:no IJIdplaisir,
ChAtelain, professeur au couvent. J aeceper' a la~: car ma
d'autant plus que mes parents seront ans
soeur Odette est au nombre des élèves. • .

V • • • t me dire que Je 8UJSara quatre heurss, une reli8ieuse~ • urme parler.
demandé au parloir par un monsieur qui 1D~:it'savoir si j'si
AIDa surprise, c'est monsieur Lafleur. qw ~entet
de la laine et en quelle quantité. ~e l'informe. l'Hate1 de la
noUs prenons rendez-vous pour cmq~ et je retourDe
Petite-Natlon. Il s'ucuee de m'avoir
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dans la salle où j'exécute la dernière pièce avec grand
mais l'esprit ailleurs. . COeur,

Après marchandage, toute ma lame, lavée et non lavée
due et je n'ai pas à m'occuper du transport. A ma dem 'est

ve:nsieur Valois confirme, dès l'ouverture de la banq~
:ndemain, la validité du co~pte d~ banque à LachuteeOil
monsieur Lafleur et son aSSOCié ~e Joliette font affaires. Toute
la laine est pressée en ballots qUI sont pesés puis chargés d
de gros camions éq.uipés de presse.s spécial~s apPartenant il:
compagnie. En moms de deux mOlS, Je réalise un bénéfice Ilet
de plus de trois mille dollars. Après avoir remboursé mon Prêt,
j'ai, pour la p~emière fois. de ma ,?e, un cO?1pte de banque
assez ~ubstantle!. ~t mons~e~ V~OIS de.me dire: ..Le ~ointest
celui-cI, mon amI, Je vous 1al toujours dit, pour réUSSir il faut
être travaillant, économe et honnête. Vous réussissez, je suis
bien content pour vous."

Au cours de l'été, j'ajoute l'assortiment de fruits et légumes
à mon commerce de colportage et, l'automne venu, je vends
en quantité des fruits à confiture: paniers de prunes, poires,
pêches, raisins entre autres. Je m'approvisionne au marché de
la rue York à Ottawa. Plus tard, j'achète un char de pommes de
conserve en mannes et en barils (Baldwin, Starck, Wolf Rivar,
Ben Davis, McIntosh, etc.) en prévision de l'hiver. Il m'arrive
d'~hanger. des pommes de conserve contre des poulets ou des
Is;pms que Je reven~s au boucher du village, ou contre du sirop
d érable, quelquefoIs des patates. Et même, en une occasion,
cont~e un sac rempli de belles mitaines et de beaux bas tricotés
de laine d'habitant, dont je fais cadeau à ma famille après m'an
être gardé une bonne provision.

Mariage

Depuis quelqu . t
de~ V es ~018, Yvonne et moi parlons sérieussmSD
madame G' ers la fin de l'été, nous faisons part à monsieur el
En P&rents

0lIrd
de notre désir de nous épouser à l'autolllJll.

attirent no~s et .soucieux du bonheur de leur enfant. lIB
croYons que no:en~n sur notre situation financière. NoUS
notrepropre for Berions tous les deux plus heureux en ayaDt
au contraire nc:et q~~ ne changerait guère lesdé~
futur -11ère u~.,. ne POurrait que s'améliorer, ...011
réussi à~ dit que c'est possible car il D'a iem:;:
~avec ~~û:.mariage. Il a commen~travamer et~ en poche, puis il s'est
124 aPl'èa son mariage.

Madame Gourd me fait remarquer à re et .
cannait pratiquement aucun travail domes~u q~e sa fille ne
son unique enfant, elle l'a pas mal gâtée Pie.tôtvonne étant

" . u quedel'enseigner certams petits travaux ménagers elle éfé . W

accomplir elle-même puisqu'elle en avait le tempsP\ ;Blt les
De plus, étant une femme très minutieuse elle se de sandté:

. 1 t' dl' 'eman e SIelle aurSIt eu a pa lence e SIsser travailler un enfant J .
. "'è . e SBlstout cela mSIS ne m en mqui te pas. Je suis assez h bU
dr 1 t d , dr' a e etYvonne pren a e emps appren e; Je la connais asse

'Il té' 'tlli zpoursavoir qu e e es S ~euse, m e gente, économe et propre. Si
c'est la volonté de DIeU que nous ayons ~es enfants, elle sera
sJ1re~ent une bo~emère. Les parent~ ~ Yvonne m'accordent
la mam de leur fille avec bonheur et JOIe. C'est ainsi que ma
demande en mariage est faite.

C'est la . loi e~ la coutu~e .de mettre le ban de mariage à
l'église afin qu une publicatIOn solennelle et publique soit
faite avant la célébration du mariage et permette de connaltre
des objections à l'union des futurs époux, s'il y a lieu. Donc,
le lendemain, je préviens monsieur Gourd que nous avons
rendez-vous avec le curé Hector Yelle pour le soir même à
sept heures. Celui-ci est de bonne humeur et nous reçoit très
amicalement: ..Assoyez-vous, qu'est-ce que je peux faire pour
vous?.. Apprenant le but de notre visite, il dit: «Ouais! c'est
bien. cela; quelle sorte de mariage désirez-vous?» «Eh b.ien,
monsieur le curé, qu'est-ce que vous avez comme cé~moDl~?»
lui dis-je. Il répond qu'il y a un mariage à cent vmgt-emq
dollars, avec tapis de l'entrée de l'église jusqu'à la balu~trade,
quatre fauteuils rembourrés pour les mariés et les témoms, ';ID
choeur pour chanter des cantiques appropriés à la cérémoDl~,
des décorations supplémentaires de fleurs, entrée et sortie
des mariés et de leurs invités par les deux gran~es PO:
centrales. Pour cent dollars, les cantiques spêcia~ te­
SUPPrimés; il n'y a que le chant de la messe. Pour so~:~ses
quinze dollars, pas de tapis; pour cinquante doJhu;s, : les
de bois remplacent les fauteuils et il n'y a~ 1a~ 3:3ars
deux bouquets de fleurs ordinaires. Pour vingt-cmq •
un seul chantre pour les prières de la messe·. . à meilleur

Je lui demande alors' ..Avez-vous une cérémome·
eur

Gourd
ch .' __-1 furtif vers mODSI

m~ . é?, tout an Jetant un '''IS~u • semble approuver ma
qw, ID1perturbable, fume sa pipe; il . du sacrement de
question...Nous offrons aussi une céIé= esse. pour huit
IDariage à six heures du matin avec la m

__ vorior 1111 peu.
• L'exactitude de ... paroIee, rapport4ee de ......,.., ........
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dollars.., répond le curé un peu étonné, "mais nous n'ou
pas les grandes portes centrales. Les mariés et leurs in""!J1I4
entrent et sortent par les portes latérales... A quoi je ré 1i\'it4&
..Cela ne me dérange pas de sortir par les POrtes qu: que:
voudrez, d'abord que vous me laisserez sortir; cette céré v0'!t
me convient... Je paye la somme de huit dollars et nouslllOIlie
quittons bons amis. nolis

Un an auparavant, j'avais loué de mon père, pour la soD1ln
de douze dollars par mois (prix courant) son logis de sixPi~
attenant à la maison. Dans la pièce avant au rez-de-chaus~
j'avais ouvert un magasin de marchandises sèches et de fruits
et légumes. Pendant que j'allais colporter dans les rangs et
les alentours. Ma mère et parfois ma jeune soeur voyaient â
répondre aux clients.

Yvonne et moi aménageons notre demeure dans les autres
pièces de ce logement pour y habiter après notre mariage.
Nous avons la chance d'avoir beaucoup d'aide. Je recouvre
tous les planchers de Congoleum. Monsieur Gourd, marchand
de meubles de seconde main, achète à bon marché, rue Craig â
Montréal, de vieux meubles hors d'usage. Il les vend et fsit
un profit intéressant car il les répare lui-même avec l'aide de
sa f~mme. Bon menuisier, il remplace les pièces brisées, après
quOI madame Gourd collabore au nettoyage et vernissage du
bois, et SPécialement au rembourrage des sets de salon. Ils
nous d?nnent tout l'ameublement dont nous avons besoin.

La pIèce centrale du rez-de-chaussée nous sert à la fois de
~alle à manger et de salon. Elle est meublée d'un beau mobilisr

e ~hêne rénové comprenant une table ronde, six chaises
caPItonnées et un gros vaisselier à deux étages avec miroir
~ ~blettes; le tout vaut trente-cinq dollars. Pour la cuisine,
pein::e:~?Uenbeatune table et quatre chaises fratchement
bois :n u bleu (valeur de quinze dollars), un poêle â
tuiIesu:t'nkk~ (~d, très propre et luxueux, garni de
vernie et une~v d de~gt dollars), une glacière de bois

Notre Bet gran e ChaIse berçante.
mes beaux de chambre à COucher est le cadeau de noces de
achetéch~~~~un beau mobilier complet, tout neuf.
rnoll8ieu:r, un bures ltée. II comprend une commode pour
plus, un meublep~= unhagrand miroir pourmadam~~~
dont deux lIOnt • ,ut sur pattes, avec trois JlIIIV"P
un petit banc ~otante,et deux petite tiroirs de chaqlUl c6tIl
Lepied du litest~:::se place sous le petit tiroir du eentr80
sur la lougqeQ; _ ce quaj~ndie afin de laisser plus~~
de. PÏBde et un P<>uceetaPPNc:fe beaucoup vu map~
l2(i - une belle Petite cludse d'__

complète le tout. Un lit supplémentaire un pen b
chaise (valeur de quinze doUars) servent pour ~ hur~u et une
visite dans la pièce voisine en haut. c am re de la

Madame Gourd garnit toutes les fenêtres de rid
confectionne à même des pièces de marquisette qea~ ~ud'elle

. M è d Ue J SI ansmon magasm. a m re nous onne des couYre-'OO .
qu'elle fait elle-même, ainsi que quelques articles dei lins Pl~udés

. La 1 d gene emSlSOn. rsque nous recevons e ca esu de noces d l' 1
David Gourd d'Amos, un beau couvre-lit de brocart re onc e

Y d te h .. ose quetante vonne a sans ou c OISI, notre foyer n'a presqu 1
besoin d'ornements. II ne nous reste qu'à attendre le reta'::;s
voyage de noce~ pour profiter de toutes ces belles choses. u

Mon père, qw a une shop, de ?Iocs, briques et tuyaux de
ciment à East Templeton, dOIt arnver le Il septembre la veille
du mariage, par le train du soir, pour me servir de' témoin
L'heure du retour des voitures de la poste, après le passag~
à Papineauville du train Ottawa-Montréal, est largement
dépassée et mon père n'est pas arrivé. Ma mère s'inquiète et
me parle de ce retard. Or mon père n'a pas de téléphone à son
usine, où il demeure, et vu l'heure tardive il est impossible de le
rejoindre par l'intermédiaire d'un restaurateur ou d'un
commerçant voisins dont les établissements sont fermés.

Paul Duquette, propriétaire du moulin à scie, est un ami de
la famille et pensionne chez mes parents. Sachant que mon
père est souvent distrait et a pu manquer le train, il me dit qu'il
est prêt à me servir de témoin si celui-ci n'arrive pas à te.mps.
Mais, voyant l'inquiétude de ma mère qui red~ute un aCCIdent
possible, la paralysie étant donné l'hyperte~slo~de mon,père
et, qui sait?, peut-être même une mort subIte, il offre ~ aller
dans son automobile à East Templeton, à une qu~an~e d~
milles de Saïnt-André-Avellin, s'enquérir de ~ SItuation.
revient vers trois heures du matin, en compagme ~e mo~ père
qui est calme et affirme qu'il a manqué SOD tram. N ayant
pas d'autre moyen de transport, il est ~tournése.coue::,:
se disant que nous iriODS le chercher SI DOUS aVIOns
de lui. . • tombe

Le 12 septembre 1928 eat le grand jow:. LlP;,s:::a notre

bo
à torrents nous désappointe un pe~ mal~ d s l'église avec

nbeur. A six heures moins quart Je SUlS l' ID
trée

d'Yvonne
Illon père à mea côtés et nous attendons an trée heur81JL
accompagnée de son père. Nous 8OII1IDes ::Svu. queUe D'est
Après la cérémonie qui se déroule comme centrales
Pas notre surprise de voir les deux grandes~'un ordre
°douvertes pour notre sortie. n s'agit ~-"- Rapldemant. je

nné par le curé au bedesu Pierre La_-
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me fais cette réflexion: l'abbé Yelle est un homllle intelli_.
Peut-être qu'en voyant mon attitude indifférente en faced'''Ul.
telle coutume stupide et injuste, il a réalisé le Illanq 1IlIe
charité chrétienne et ~'amour du P~ochaiJ;t dans ce règl

e
ue de

qui démontre un ~épns honteux à 1~ndrOit des pauvres~
contraire aux enseIgllements du ChrIst. l!8l

Les seuls invités à notre mariage sont, en plus des pères .
nous servent de témoins, nos mères, ma soeur et Illon rJ::
Frank, et Paul Duquette (mon frère Georges n'a pu s'absenter
de Montréal par suite de ses études en médecine à l'université~
Après le mariage, madame Gourd sert un léger goQter et un
vin d'honneur. Ma femme a tout juste le temps de Illettre un
costume de voyage avant de partir en automobile avec Pall!
Duquette qui nous conduit à Papineauville afin de prendre le
train pour Montréal. Nous allons passer quelques jours chez
l'oncle Maurice où j 'ai habité à deux reprises: un an pour allerà
l'école et deux à trois ans pour travailler dans son épicerie.

Nous desce!1dons à la gare Viger, rue Craig, et prenons le
tramway,Papl;De&u. Tante Belange nous attend pour le dfnar;
Yvonne 1a déjà rencontrée durant les vacances qu'elle venait
passer à Saint-~dré-Avellin. C'est une femme aimable, gaie et
p~rlante avec qUI Yvonne se sent à l'aise. L'après-midi paase
VIte en attendant l'oncle Maurice qui revient de son travaH
vers sept heures. Aussitôt après le Souper, il propose de jouer
a~ eu~hre; ma tante sert des liqueurs douces et quelques
frian~ses. Yvonne cannait bien ce j eu et la chance semble nous
fa~dnser. Mon o~c1e, un.mordu des cartes, ne peut pas quit~
pa ant ~t nous louons jUsque vers une heure du matin. M&18
comme il travaille le lendemain, il est obliger d'en sortir
pv

erdant
, aMu grand divertisselllent de tante Belange qui dit:«oyons auri il f

La' ce, aut laisser une chance aux amoureux.-
«c~:~nous entrons dans le salon double où est notre lit,la
gr d es amoureux» S'amoindrit quand Yvonne entend leon ement du to N
et je lui dis· , nnerre. ous nous dirigeons vers la fenêtre
mêmeins~;C:tpa.ut~tre le bruit d'un tramway... Mais ~~
d'un fOrmidable éclair sillonne les nuages en serpentant, SU1Vl
femme se lance ::: de tonnerre. Saisie d'épouvante, ~
-n est tolllbé SUr m ~Illblante dans mes bras et affinn8:
réponds: -Mais la s~eon.» L'enveloppant de tendresse. je
toJnbe jamais SUr~:t::eonon; dans une ville, le tonn~lI8
lIIllteur du teulli na. Il a dd tomber sur le tr_ilI"
J'ai. peins tezi::des trllJiiways. de l'autre c6té de la ru:;
lIU88i fort ClUe le ~ phrase qu'un second coup reteD d1i
laJon JIOUr se~d:.er. Yvonne eort Instinctivement
128 118 la cuIeins, où je la suis.

Mon oncle et ~a tante, qui ne veulent pas se COUcher durant
ce gros orage, vIennent nous trouver. Ma tante baisse le store
de l'uuique fenêtre et sort des chandelles au cas où rél t·· é
manquerait. Yvonne est énervée et ne tient pas en pla: 'MIt
nele essaie de contrôle! sa propre crainte du tonnerre afin ~n
~e pas augmenter l'?nx~étéde sa nièce, mais il ne réUssit pas:
dissimuler son effrOi. L orage !1e semble pas se calmer; dès que
noUS avons un moment de répit, le tonnerre se fait entendre de
nouveau. Ma tante sort du café et des biscuits mais Yvonne et
onele Maurice n'ont pas faim. Finalement nous regagnons
chacun notre chambre vers quatre heures; il pleut encore mais
les éclairs et les grondemen.ts du tonnerre se sont éloignés.

Je savais qu'Yvonne aV81t peur du tonnerre, mais pas à ce
degré-Ià. Mon oncle part pour son travail sans faire de bruit et
nous nous réveillons en même temps que ma tante, vers midi.
C'est une belle journée ensoleillée d'automne. Comme convenu,
nous allons souper chez le grand-oncle d'Yvonne que madame
Gourd nous avait bien recommandé d'aller visiter car il habite
tout près de l'oncle Maurice, rue ~aurier.Monsieur et msd~e
Moïse Laniel, malgré leur âge, tiennent encore une bou~hene
avec l'aide de leur fils Henri. Très aimables et sympathiques,
ils nous reçoivent chaleureuseme~t.. Nous parto~s tôt après le
repas pour aller au cinéma DomlDlOn, rue Papineau près de
Mont-Royal. . . frère

Le lendemain nous allons souper à S8lDt-Henn: che~ le
de monsieur Gourd, Odilon. Je rencontre des COUSinS d.Yvo~:
qui sont gais et hospitaliers et nous pass0;'ls une~o~: il
plaisante. Lorsque nous revenons. chez loncle : ~t
insiste pour nous garder une autre journée à Mont Mais nous
qu'il aimerait bien prendre sa revan.che a't" =:~~matin.
devons revenir chez nous par l~ tr8lD du en

cher
. 'e suis parti

Notre voyage de noces ne m a pas coQté ec~e quin""ine
avec trente-cinq dollars en poche, et revenu av .e recommence
de dollars Le surlendemain de notre retour, J de prendre

• . ,. sles moyensmon travail de colporteur car je n 81 pa es 'ours chez mes
de longues vacances. Nous passons q~el~e iotre 1000000ent.
beaux-parents, puis prenons possesSIOn t installés. Nous
Nous nous sentons très confortablemen D'aurions pas été
aUrions été beaucoup plus riches qu~ nd,:, foyer et garde le
plus h~ureux. Mon élJ?use prend ~tit-Nordod 88 trouve
iIlagaslD pendant que Je parcours
iIia clientèle.
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me fais cette réflexion: l'abbé Yelle est un homme inteÜjgen
Peut~tre qu'en voyant mon attitude indifférente en face d' t.
telle coutume stupide et injuste, il a réalisé le manque~
charité chrétienne et d'amour du prochain dans ce règlem
qui démontre un mépris honteux à l'endroit des paUvres etent
contraire aux enseignements du Christ. est

Les seuls invités à notre mariage sont, en plus des pères qUi
nous servent de témoins, nos mères, ma soeur et mon frère
Frank, et Paul Duquette (mon frère Georges n'a pu s'absenter
de Montréal par suite de ses études en médecine à l'université)
Après le mariage, madame Gourd sert un léger godter et ~
vin d'honneur. Ma femme a tout juste le temps de mettre un
costume de voyage avant de partir en automobile avec Paul
Duquette qui nous conduit à Papineauville afin de prendre le
train pour Montréal. Nous allons passer quelques jours chez
l'oncle Maurice où j'ai habité à deux reprises: un an pour aller'
l'école et deux à trois ans pour travailler dans son épicerie.

Nous desce?dons à la gare Viger, rue Craig, et prenons le
tramway Papmeau. Tante Belange nous attend pour le dtner'
Yvonne l'a .déjà rencontr~ durant les vacances qu'elle venait
passer à Samt-~dré-Avellin. C'est une femme aimable, gaie et
p~rlante avec qw Yvonne se sent à l'aise. L'après-midi passe
VIte en attendant l'oncle Maurice qui revient de son travail
vers sept heures. Aussitôt après le souper il propose de jouer
~:lihre; ma tante sert des liqueurs douces et quelques

f
. ses. Yvonne cannalt bien ce jeu et la chance semble nouS

avonser. Mon oncle d d .erdan .' un.mor u es cartes, ne peut pas qwtter
p m t ~t nous iouons Jusque vers une heure du matin. Mais
ca cI: il travaille le lendemain, il est obliger d'en sortir
pver t, aMu grand divertissement de tante Belange qui dit:
ft oyons auri il f .La' ce, aut laisser une chance aux amoureux.•
.c~:u:~ousentrons dans le salon double où est notre lit,la
grondement ~::-~ureux. s'amoindrit quand Yvonne entend le
et je lui dis. oC' nnerre. Nous nous dirigeons vers la fenêtre
même ins~t, :=t~re le bruit d'un tramway.• Maie ~~
d'un formidable sillonne les nuages en serpentant, emVl
femme se lance =.up de tonnerre. Saisie d'épouvante. ma
-n est tombé sur te ~mblante dans mes bras et affiJ'IDe:
réponds: -Maie la '::,81.80n.• L'enveloppant de tendresse, je
tombe j8mAis sur~ 81!, non; dans une ville, le tonnerre ne
mateur du terillÏDn mAI80ns. Il a dd tomber sur le t;raD8f0l'"
J'ai è peine~des tramways, de l'autre côté de la ru..­
aneai fort que le ma phrase qu'un second coup retentit.
sa10n PCIlIl' se réfugieao~. Yvonne lIOrt Instinctivement cl"
128 s la culBine, 01\ je la BUi8.

Mon oncle et ~a tante, qui ne veulent pas se coucher durant
ce grOS orage, vIennent nous trouver. Ma tante baisse le store
d l'unique fenêtre et sort des chandelles au cas où l'élect . 'té
':snquer~t.Yvonne est énervée et ne ~ient pas en place.~~n

cie essme de contrôler sa propre cramte du tonnerre afin d
~: pas augmenter l'~nx!étéde sa nièce, mais il ne réussit pas:
dissinluler son effrOI. L orage ?e semble pas se calmer; dès que
nouS avons un moment de répIt, le tonnerre se fait entendre de
nouveau. Ma tante sort du café et des biscuits mais Yvonne et
oncle Maurice n'ont pas faim. Finalement nous regagnons
chacun notre chambre vers quatre heures; il pleut encore mais
les éclairs et les grondements du tonnerre se sont éloignés.

Je savais qu'Yvonne avait peur du tonnerre, mais pas à ce
degré-Ià. Mon oncle part pour son travail sans faire de bruit et
nous nous réveillons en même temps que ma tante, vers midi.
C'est une belle journée ensoleillée d'automne. Comme convenu,
nous allons souper chez le grand-oncle d'Yvonne que madame
Gourd nous avait bien recommandé d'aller visiter car il habite
tout près de l'oncle Maurice, rue Laurier. Monsieur et madame
Moïse Laniel, malgré leur âge, tiennent encore une boucherie
avec l'aide de leur fils Henri. Très aimables et sympathiques,
ils nous reçoivent chaleureusement. Nous partons tôt après le
repas pour aller au cinéma Dominion, rue Papineau près de
Mont·Royai.

Le lendemain nous allons souper à Saint-Henri, chez le frère
de monsieur Gourd, Odilon. Je rencontre des cousins d'Yvonne
qui sont gais et hospitaliers et nous passo~s une so~ trè~
plaisante. Lorsque nous revenons chez 1oncle Maune:e, il
insiste pour nous garder une autre journée à Montréal,.disant
qu'il aimerait bien prendre sa revanche aux carte~. Mm. nous
devons revenir chez nous par le train du lendema!D m~tiD. .

Notre voyage de noces ne m'a pas codté cher: Je sw,s PB;rti
avec trent&cinq dollars en poche, et revenu av~une qUlDunne
de dollars. Le surlendemain de notre retour, Je recommence
mon travail de colporteur car je n'ai pas les moyens de prendre
de longues vacances. Nous passons quelques jours chez mes
beaux-parents, puis prenons possession de ~otre ~:~
No~s nous sentons très confortablament ,m~' été
aillions été beaucoup plus riches que noUS n aunChsgardpaS le
plus heureux. Mon épouse prend soin du foyer et :ve
l1IBgasin pendant que J.e parcoure le Petit-Nord où se tro
ma clientèle.
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d l'arrière tout enflammées. J'arrête immédiate
e tons en dehors de l'auto. Nous sommes ]'Ustmeànlt et n.ous

sau . J li t d la e a crOIséed rang Samte- u e e e rue du village Le d .Nbert Bricault habite en face. Il sort son extu:,cteuco~ ~nru~r
ssez difficilement à éteindre les flammes car le ferue r U~Slt

a il t h tée . persistedans les to es ~aou c ou s qUI entourent la voiture et en
recouvrent le toit, de même que dans les bourrures et le filage
du clash.

En s'assoyant dans l'auto pour revenir, mon père a allumé s
pipe et lancé son all~~tteà l'e~térieur en la passant entre le~
toiles. Par pure comcldence, 1allumette est tombée encore
enflammée, dans le rac.k .rempli de paille. Mon père ~st tout
consterné. Quant à mOl, Je SIDS très affecté. Cette voiture est
mon gagne-pain, je dois encore de quatre à cinq cents dollars
à la compagnie de finance et ne suis pas certain d'avoir une
assurance-feu pour cette auto.

Je ne communique pas mon inquiétude matérielle à ma
femme, ni à mes beaux-parents qui sont chez moi pour dlner.
Quand il n'y a pas de dommages corporels, le reste s'arrange
toujours. Je m'empresse de téléphoner à Splendien Charlebois
qui m'a fait avoir cette automobile à bon compte, et lui raconte
ce qui vient de se passer. Il me dit: ..Ne t'en fais pas; une chose
est certaine, le vieux Cameron n'a certainement pas pris de
chance avec toi, tu as donné un bien petit cash. C'est pas mal
certain qu'il a fait assurer l'auto jusqu'à ce qu'elle soit toute
payée... Cela me rassure. Le lendemain matin, j'apprends que
mon auto est assurée contre le feu et même les accidents. .

L'ajusteur établit la valeur des pertes à un montant que Je
juge très raisonnable. J'en profite pour faire transformer mon
auto en camionnette. par Pierre Leroux. C'est beaucoup plus
COmmode pour mon commerce. Il me reste une centaill~ de
dollars que j'emploie pour améliorer ma ligne de marchandises
sèches. dre

Je dois attendre de cinq à six semaines avant de pren
POssession de ma camionnette. La réparation du Sy~~.:
~que est assez longue. sans CC?mpterl~:de la
:""6- et autres travaux en préparation de. voisin et
boite du camion et la construction de ceIb;d-~C:e dit· .Tu
:and ami de la famille. le docteur Albert L toDeïie dans 'mon

lII'rêté dans ton commerce. J'ai mon au ssrs-toi-z-.•
~; si elle fait ton affaire, enlève lespon~ lent car il est
~~te avec grand plaiair. Ce véhicule -Jest 8JllIcieux et j'y
b1ataUeune transmission forte; par~~eje reçois ma

temporairement un ptnd ...-. du docteur,
CImIollllette, je remete l'autoneige daD8le .......
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Automobile incendiée

Dans un pacage situé sur un terrain de mon père dan
village, tout près de chez moi (la Petite terre), je garde ~~
veaux que j'ai achetés au printemps. A l'automne, ils Sont b~
beaux car je les ai nourris tout l'été de moulée et de Whey (petit
lait de fromage) qu'Alex Deschambault, fromager que i
connais bien, me permet de prendre dans le grand bassin e:
arrière de sa fromagerie.

Génér&!ement, les .c~tivateur~ qui a~~ortent leur lait à la
fromagene ont le pnvilège de s approVIsIOnner gratuitement
dans ce bassin de petit lait pour nourrir leurs jeunes animaux
Monsieur Deschambault me dit: ..Il y a toujours de la whey
de reste car tous les cultivateurs qui apportent du lait ne
prennent pas tous de la whey. Prends-en tant que tu voudras
mais passe par en arrière afin de ne pas être vu. Comme ~
n'apportes pas de lait à la fromagerie, cela pourrait m'attirer
des reproches de la part de certains cultivateurs, quoique
ce n'est pas une injustice pour personne; il y a toujours trop
de whey.

,J'aime ces ~njmaux et c'est toujours un plaisir pour moi
d aller les sOigner. Ils me reconnaissent et accourent à la
barrière lorsqu'ils ~oient mon automobile. J'en parle souvent
à ~on père et, un dimanche matin, je lui propose de venir avec
mOl. Il monte par le côté du chauffeur car l'autre porte est
condamnée.
~u cours de l'été, quand j'avais décidé d'ajouter la vente des

fruit~ et légumes à mon commerce, mon Ford touring n'avait
pas 1espace suffisant pour tout emmagasiner. Je ne voulaie
:s cf:oanger cette auto toute neuve que j'avais achetée - à
~ n marché parce qu'elle avait été en montre l'année
~on~- a? lieu d'un petit camion qui aurait mieux fait
Gourd m'av:ts a;it ~dté beaucoup plus cher. Mon~
droit et d'y met':: d tad ~taller un rack sur le marchepied
de bananes. e paille pour emmagasiner des tresses

'Sonpère' (appellatio
), quiconnatt b' 1~_par.laquellenous dénommions notre

• •cTu vas te . Jen.- aD!malJ][,1es trouve bien beaux et JD8
êÏ-.é bien v.entJl,~nn coup d'argent. Monsieur Deschambault

• ~"....... as eu pas mal de trouble pour les soigll8l'
.,·...._."ent• mais cela valait la . J 1IUJ8' 1JjeD.. pour toL. En..._. • peme. e
pu de Sainte.JuÏie~~dans l'auto. nous rencontro;:
~ fout des .... de la l'eVl8nnent de la grand·messe;
_~Iutdïu6. je_~ en POintant vers le c4~..~

•ve-.... autour et j'aperçois les ....-
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telle que je l'ai prise. Puis je passe à son b~eau et lui dis toUt
joyeux: .Je viens de remettre votre a~tonelg~en bon état dana
votre garage. Vous m'avez rendu un fier sel'V1ce, combien vOlIs
dois-je?.. Et le docteur de me ré~ondre: .Cela m'a fait plaisir
de te rendre service; une autre fOlS ce ~era peut-être toi qUi en
auras l'occasion." Il ,refuse tout paIe~ent; J~ ~e remercie
chaleureusement et 1assure que Je n oublieraI JaInais SOn
geste. Cet homme est charitable et généreux et il jouit de
l'estime de tous ceux qui le connaissent.

Colportages dioors

Après les Fêtes, il me faut un cheval et une voiture pour
continuer mon colportage comme les années précédentes.
Monsieur Gourd offre de me prêter une sleigh sur laquelle je
fais construire, par Pierre Leroux, une boite fermée d'environ
huit pieds de longueur par quatre pieds de largeur et cinq pieds
de hauteur, dans laquelle j'entre par une porte à l'arrière.
Sur le panneau avant, une vitre de deux pieds de largeur par
dix-huit pouces de hauteur donne une vue de la route, les
guides pour le cheval passent dans une petite fente horizontale
sous le cadrage de la vitre. Au centre de la boite j'installe
un petit poêle Ahuile Alampe. '

J achète au prix de cinquante dollars la jument de Joseph
Larose.du r~g de la côte Saint·Pierre, que sa femme me vend
~ IahsU1~ d ll;Ue,embardée où elle a failli se faire tuer lorsque
tr
e

c aiIIey a pm 1épouvante. Son mari et son fils unique Émile,aVent dans 1 h . ,
ne veut absolumees cIantlers forestiers et madame Lli!'0se
bon marché Cetten~ p us garder la bête. C'est pour mol un
a une endur~ce Jument trotte le mille en trois minutes et
a besoin d'être C::Xui~mmune. Mais elle est malcommode et
Ce que je mets peu d tepar une personne avertie et robuste.

Lora d'un des pre~ mps ACOnstater.
passer, vers la fin de laej~~:geS que je fais avec elle, je dois
virer ~ans une cour. La . ,autour d'un tas de fumier pour
et éVIte elle-même le ~umel?'t tourne à droite brusquement
dessus-dessoUB aVant qU' !D8J~ ~ voiture se retrouve sens
afin d'éviter l'aVarie L':tJe n SIe le temps de faire un geste
l'épouvante et file Al;écurie~ se brise, Mody prend alors
bles~ et ~ ne restait que ire la garde. Je ne subis aucune
la V~))ture. J en suis qUitte èe ~u de marchandise dans
et 1attelage, mais l'~ur ~,réparer et la voiture
comportement de mon cheval q e J acquiers ainsi sur le
132 en vaut le Prix. Comme moi.

. J'aime cette bête chaque jour de plust vaillante.Mody es
eD plus. . r anisé dans mon territoire. Les princ~pales

Je suis bIen 0 g. nds l'hiver sont les pommes, le pOisson,
dises que Je ve . b t

lDarchan . considère que je suis plus ou moms rocan.euro
la lDercene. On ê e les hommes me demandent parfOIS de
Les lDénagère~e~e ~uU:elle marchandise; d'~utres m'offrent en
leur spporter des articles les plus divers.
vente o~ en.éc~ge tricoterie A Saint-André-Avellin, Hor~ce

PropnétaIre ~ne ix employées. Il achète toute la laine
Lemire enga~e cm9- ou s . 'assure un profit intéressant.
que j'ai A l~ offrir, ce sf:rmLemire ayant discontinué sa
L'année swvante, mon . Prud'homme de Thurso,

. 'adresse à monSIeur . ur
fsbrique, Je m d' t d'une usine de tissage, po

'ét' d'une car ene e e de mepropn aIre . , hête Il accepte et me propos .
écouler la laine que J ac duits de tissage: couvertures .de laIDe
vendre en retour ses t't de différentes grandeurs, plèce~ de
de couleur pour des. s d sous-vêtements, chelDlses
carisé pour confectIOnner t::s vêtements d'hiver. ~e les
d'hiver pour hommes ou af échange contre leur laine ou
vends aux cultivate~s.ou ~~ucoup monsieur Pn1d'h~mlD?~
d'autres produits. J estIme b til Il est assez âgé et Je':;;
un homme honnête et tr~~ g:d~ son industrie, c'est-A e
affaire avec lui tant qu g
trois ou quatre ans.

Nouveau domicile snnonce une
nsieur Gourd nouS Pi LeroUX

Au printemps 1930, mo t Il a appris que erre riété
'il t uve importan e. belle grosse prop

nouvelle qu ro. d'Albert Chéné, la • M 0 Quesnel dans
avait acheté le co~ en face du magasDl . boS de gazoline
Adeux étag~setP~d'Y installer des réserv: va s'OCCU~.
le Grand village, fils CharlemegD 'il accepteraIt
British America fC?ntcJ:~nfidentieIJem~~ juste à côté,
Monsieur Leroux. w ~ avec le moulin à 'est un bon lJllIl'Ché,
de vendre sa résl~end \lars comptant••C ais habitable. D
pour le prix de mill~ °ai90n n'est pas neu"!' : ..nps mais il y a
dit mon beau-père, m dse eaux au pnnulin à carder est
y a l'inconvénient de~ COleLa bAtisSS du mo mal de valeur,
moyen de lever la ~all",?~:,de déDIolitio!' abi~ situé.- A,près

toi malS e....... d terraID . n'81 pas
inutile pour c'est un~ . '_A.A œais que Je stock-
sans compter !l'''~ .e serais in~llt.8 dane mOl1
réflexion. je lui~ que Jj'investl& mse pa-:......te d'Yvonne,
ce montant en mam:tle souper ch.~~ au taux da

1eDdeiDaJD, peD _ ..... tkJ11ar8 ..- 33
Le _ t'de me prtter-- 1ceux-ci o...en



cinq pour cent, e~ j:achète la propriété de monsieur Leroux.
Je vais voir celw-ci après le souper, et nous pa~sons Slllls
tarder chez le notaire J érô~e-Omer F~éch?tte qUI habite en
face. Monsieur Leroux me fwt la vente, Je lUI remets un chèque
de mille dollars en l~ p:évena!1t d~ ne. pas le présen~r aVllllt
que le notaire ne le lUi dise car il dOit ~8lre le transfert Slgn~Par
monsieur Gourd, de la somme d~ mille dollars de la fabnque
Saint-Thomas de Lefebvre, Ontarl?, à mon compt~à la Banque
Provinciale de Saint-André-Avellin. Le lendemam, monsieur
Leroux touche son argent, je signe un billet à monsieur Gourd
et je suis le propriétaire officiel. Comme mon beau-père l'avait
fait remarquer, il fallait agir vite car d'autres acheteurs
avaient la propriété en vue.

Monsieur et madame Gourd habitent dans la Petite Rue
(Saint-Français-Xavier) à deux cent cinquante pieds du pont,
et nous demeurons dans la troisième maison de l'autre côté du
pont. Ils sont réjouis de mon achat car Yvonne est enceinte;
madame Gourd surtout est bien heureuse de voir sa fille
habiter plus près d'elle.

Les jours sont longs et lorsque je reviens de mon colportage,
il reste plusieurs heures de clarté pour travailler. J'engage
quelques hommes, entre autres Émile Dupuis et son jeune fils
Emilien qui travaillent au moulin à scie, et je commence
immédiatement la démolition de la bâtisse adjacente à la
ma,ïson. Aussitôt que le côté de la maison est libéré, je le fais
finir en clapboard tout en y ajoutant deux fenêtres. Le bâti.
ment q?e nous devons démolir a un étage avec une couverture
d~ papier go?dronné et mesure trente par quarante pieds.
DIX ou douze JO~s plus tard, tout le bois est entassé pêle-mêle
dB~S la cour amère. Entretemps, l'intérieur de la maison est
pemturé, les planchers de bois franc sont recouverts de prélart
et~o~s,~nsquelques eemaines après.

J.81 1mtention de bâtir un magasin sur le terrain vacant.
Mais il faut absolument hauseer celui-ci. car il est marécageux.
Je loue, pour la somme de cinquante sous par veillée, un
:~t un ~eval(Pi~t)de Jos.Bazinet, beau-père d~ m~n

. WhisseII, et Je charroIS, parfois jusqu'à mmwt.
une ~I-verge de terre à la fois que je prends sur la Pepte
:::ln:O~. Vl!" la mi-juillet, toute la partie avant du

Au débu~listraetJe suis prêt à commencer laCOD8~n
, , vauz, le docteur L'AlIisr me raconte qu

Boccupe d une dame~Lafortuns, née Laura LaroequB dB
Notre-Dame-c1e-Ia-PSIJ:, qui vient de perdre son mari. Sur B88
COD.Beile, eUe set~ à SaiDt-André-AveWn. EUe a
gr8JJdement; besoin de travallIar car eUe doit faIre vivra BBPt
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fants Agés de moins de quatorze ans Il 1 .
en·s Elle travaille comme femme de jo~rnéeUl

t
a trOUvé un

log!réciée car elle est robuste, propre et bonne :emb~e bien
~Pdocteur me dit: ..Ernest, si parfois tu as bes:' ~~v~ante.
la veuve Lafortune a un garçon d'une dOUzaine~,a: JeUDe:

'a l'air bien débrouillard; il s'appelle Joseph" ées qUI
!DUn soir, en revenant de l'école, Joseph arrête me .

L 'Alli l' é VOl!' et medit que le docteur. ~r a pr venu que j'aurais peut-être de
l'ouvrage pour lUI. Je lUI montre le tas de bois de démolit'

d 'il t bl d' h Ion etdeman e s es capa e arrac er tous les clous et d'em il
le bois en le classant; c'es~-à-dire, pour les planches: les ae~
par quatre, les ~eux par .Sll:, les deux par huit et, pour le bois
carré, chaque pièce empilée séparément. Il répond qu'il peut
faire ce travail mais seulement après l'école et les samedis.
Je lui dis que cela me convient et qu'il peut commencer quand
il le voudra. Quinze minutes plus tard, il est revenu avec un
!Darteau. Je m'attarde, un peu 8OIusé, à le regarder faire car je
sais ce que représente ce travail. Dieu sait s'il y en a des clous,
et tout est pêle-mêle. Il commence par sortir les morceaux du
dessus, plus faciles à tirer, en arrache les clous, puis les range
séparément à mesure dans différentes piles. Je m'aperçois qu'il
a du jugement et du courage. A douze ans, il travaille comme
un homme; il est rapide, habile et tenace.

Lorsque je commence la construction de mon magasin,
Joseph a fini d'arracher tous les clous, le bois est classé et
il a même eu le temps de m'aider à charroye~ ~e la te~. Le
bâtiment d'un étage sera supporté par des piliers de CJDIent
de deux pieds de hauteur par seize pouces carrés et mesurera
quarante par trente pieds. La façade sera formée de quatre
vitrines de cinq pieds de hauteur par six de largeur, et de deux
POrtes de trente-quatre pouces. A l'arrière, il Y aura de~
fenêtres et une porte double. Les murs sont BI! p1aD;chess:r
recouverts de papier à lambris à l'Intérieur et à 1extérieurbois
des deux I!ar quatre. Le plafond et les plane!Jm:s S:~tier.
rafte; le toIt est recouvert de tôle par JOB T la bAtisse

J'emploie tout le bois de démolition po8SI e e~er et deux
ne IDe codte pas cher' je n'ai à payer que le farh1an Car' fais
lIIenuisierB, AlexisB~umeet Armand Gra":inne1.

e
aidé

tous les travaux que je peux dans mes momen vaiDer avec
P&r le jeune Joseph Lafortune qui continue à tra servir les
11101~ SOir après s'être affairé touts lejo~ée:.:: je p8DS8
;:.nUisiers. Je lui paye un salaire qui~iU:A l'automne. il
l'e8teest économe et aide beaucoup 88 moi-DJêm8 au cours dB
l'hiv: la finition Intérieure que je fais

8l'.
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d cave notre maison est humide et difficile
N'ayant pas ~ve qu~ l'eau du robinet gèle sous le lavabo

à c~auff~r. Il am t dégeler le tuyau en Y versant de l'eau
et Je dOlS souven . , .

uill te Les planchers sont froids et ce n est vraIment pas
bo , an bl' Le bébé est attendu pour le début de décembre·
con.orta e. . d th'

f passe la maJ'eure partie u emps c ez ses parents
maemme 'dl illéeAèl'

Ù
• • la chercher à la fin e a ve . pr s a n81ssance

a Je VlllS . t t l'hid'Yvon, nouS passons pratIquement ou v~r avec e~. Je
'occupe du chauffage de ma demeure et travaille à la finition

~térieure d'une moitié de ma bâtisse du côté de ma maison.
~s plafonds et les murs sont finis en pin de la Colombie et le
plancher, en planches d'érable embouffetées formées de petites
longueur embouffetées à chaque bout également, que je dois
réunir l'une à l'autre en les posant. C'est un travail très long
mais j'ai le temps de le faire moi-même et j'économise un bon
montant sur le prix d'achat.

A trois heures du matin le huit décembre, ma femme met au
monde un beau gros garçon en parfaite santé, avec l'aide du
docteur L'Allier assisté par madame Antoine Charron. Mon
désir est comblé. Je vais assister à la basse messe, c'est la fête
de l'Immaculée-Conception. Je rencontre mon père et ma mère,
tout heureux de la nouvelle et qui viennent immédiatement
voir le nouveau-né. Quelques jours plus tard, je passe chez moi
et~ mèr~ me donne un bel ensemble: gilet, bonnet et bas
qu elle a.tn~tés ~our.le bébé. Je suis émotionné en voyant le
bonnet sl.pet~t et Je dis à ma mère: ..J'aimerais que tu saches
à quel pomt Je comprends maintenant les inquiétudes que tu
as éprouvées lorsque j'ai été gravement malade et les motifs
des prom~ses de sacrifices que tu as faites poU:: ma guérison.
Je connaIS aUJ'ourd'h . 1 .des w es sentunents que peuvent éprouver
ré~ts !?Our le~s enfants.» Ma mère est émue de mes
d les°ne et Je la qwtte non sans l'avoir vue avec des larmes

ans yeux.
Pendant le carême . .les années sées' Je contmue mon colportage comme par

chauffée. pas ,avec Mody et ma sleigh recouverte et

Au printemps je f .
un petit lavabo ~ desm:o~nnecter l'entrée de l'eau afin d'installer
une table de billard et" ettes dans ma nouvelle bâtisse. J'achète
heures du _.+:_ à m' J ~ngage le jeune Joseph Lafortune. de sept

......... mwt se t'de la aile où il d • P Jours par semaine pour s'OCCUper
..._~._ ven en meme lem d •
_ ........ de la gomme et d'f'~ ps es barres de chocolat. dc:s
196 1 .çrents bonbons. J'achète un petit

oêle à hot-~Ogs et je suis le premier à en servir dans le village. Les
p. 'pales hqueUrs douces sont Orange Crush et Cream S d
ponel . d J M 0 a.par l'entrelDlse e os atte, vendeur en gros pour Imperial
il "obtiens un contrat pour deux réservoirs (rouge et jaun )

~e ~oline avec une pompe ~ bras afin de retirer l'essence :t
relllplir le globe de v~rre de dix gallons s~r lequel est indiquée
la lIlesure de un à ~ gallons. Il faut f8lre cette opération à
chaque vente. Mon Jeune. emploré est alerte, fin et assez rusé.
11 doit s'absenter a~ m~ms trOis o~ quatre minutes lorsqu'il
a servir de la gazoline; il garde l'oeil ouvert sur l'intérieur du
~tsurant.Si quelque m~chandisevenait à manquer ou à être
déplacée, !es clients régu~ers savent par ~xpériencequ'il s'en
apercevr81t. Souvent les Jeun~s, .enthou~18sméspar leur jeu,
obtiennent de Joseph la perlD1SS10n de Jouer passé minuit et
parfois jusqu'à une heure du matin. Il est tolérant et estimé
de tous, a une bonne santé, est persévérant et plus fiable que
bien des adultes.

Je suis très satisfait du rendement du restaurant. Nous
sommes en pleine crise économique, l'argent est rare. Mais
pour s'8lDuser à mon restaurant, il ne faut pas beaucoup
d'argent: une partie de billard coo.te cinq sous pour la table sur
laquelle peuvent jouer de deux à cinq joueurs à la fois, le
choeolat, les liqueurs. les hot dogs, rien ne dépasse cinq sous.
La plupart des jeunes ont de temps en temps un vingt-einq
sous à dépenser et ont adopté mon restaurant pour se divertir.
Il y a des tables et des chaises à leur disposition pour tirer au
poignet,jouer aux cartes. etc. J'achète deux paires de gants de
boxe et Joseph les prête à tous ceux qui veulent les emprunter
pour boxer, ce qui devient une attraction.

Distributeur de liqueurs douces

daVers le mois de juin, je dis en passant à René Chéné,. mattre
d POSte, que je veux une agence pour vendre des liqueurs

OUces en gros. Il répond: «Essaye donc d'avoir l'agence de la
eompagnje Coca-Cola c'est une bonne liqueur et il n'y a aucun

pl
vendeur dens notre district. Je crois que l'embouteilleur !&

US Près est à Lachute, J.P. MacKimmie et Füs.-.Je my
rends dans ma camionnette. rencontre Jim MacKimml8, le fils
pt ~ propose de faire la distribution du Coca-eoIa dans le
~~~ord. Nous en venons à une entente comprensnt le
~ de Papineauvilla et celui de Plaisance jusque ch:
Petit- Lockn:W.. à la limite ouest de Plaisance, en~ u

Nord jusqu'à Vendée, Salnt-Rémi-d'Amherst et Boileau.
137



J'ai l'occasion d'acheter, d'un particulier,. un .camion Ford de

d to qw' a déJ'à servi et pour lequel Je fws un versement
eux nnes . 'Ut 1

d
· te dollars. Je m'aperçoIs aUSSlloU que e moteur

ecmquan 1 di Ch lb' .hauffe et pompe de l'huile. Sp en en ar e OIS, qw est bon
~écanicien et honnête, me dit: ..Ne mets pas d'argent pour
réparer ce camion, c'est un citron; tu n'as pa~ donné un gros
cash remets donc le camion car tu vas touJours avoir des
troubles .. Je perds donc mes cinquante dollars.

Le sok même, je raconte à monsieur Gourd ma fâcheuse
transaction; lorsque le cousin de ma belll;-mère, Grégoire
Laniel, arrive, il se mêle à notre conversatIOn. Il approuve
ma décision d'avoir refusé le camion, même si je perds l'argent
versé comptant. A son avis, il vaut souvent mieux acheter du
neuf pour avoir une garantie d'une compagnie sérieuse, même
s'il faut payer plus cher. Il mentionne son frère Théogène
vendeur d'automobiles et de camions à Alfred, Ontario...J~
suis certain, dit-il, que mon frère vous fera un prix avantageux
et surtout qu'il ne vous trompera pas...

Quelques jours plus tard, mon beau-père m'accompagne à
~. Monsieur Laniel n~us montre. des camions usagés et
?autres neufs. Mon attention est attIrée par un gros camion
JaUDe orange avec boite rouge vin; le cab est abondsmment
om~ de chrom~...C'est un véhicule de luxe, me dit monsieur
L~::; nous 1appelons la Cadillac des camions. C'est un
D ond T de deux tonnes, il est léger puissant et porte
comme UDe to bil V 'belle . aU?Io e. enez le voir de près... Le siège est en

, cwrette n.Olre et muni de ressorts souples comme ceux
~u:=mobile; le ~bleau de bord tout illuminé comprend

rte ' UD alluml!-Clgarettes et un cendrier. les poignées de
:tim: so:t ,chromées..To~t est luxueux. Monaieur Laniel

li qu c eat le camion Idéal pour un commerce de fruits
queurs et I1181'Chandises légères '
J'en suis -maIade..· c'est . . b"

le prix, monsieur IL : 1 un vrw IJOU. Quand je demande
je lIO\IlI'lIis te rah:~ ~nd: .Il vaut dix·huit cents dollars,
cents dollars comp~t t~es conditiona. J'accepterais cinq
vereellients incluant lesefraisbalance payable en vingt-quatre
prendre lIOS8es8ion dan . d~ financement. Tu pourrais en
bon check Up. Mon beau".....~1B J~urs: le temps de lui faire un
me JIl'êtereit l'argent -......... qw m'avait laiseé entendre qu'il
cet achat est une 00:.J:t:' le montant initial, trouve que
mais je traeveilIerai . Je lui die: .Le prix est éIevé
PB_les cinq cents ::::::e plue s'il le faut; je l'achète.a n ms
:: ~ qnsl point je suiss~ns héeitar. en toute confiance. n

""11'. ace. travaillant et déterminé à
138

.. s revenons très contents à la maison' J' 'Rt' b' h
"ou Il à é 'len âte
'annoncer la ~ou.ve e mon pou~e, à mes parents et amis

dè le lendemlllD, Je commence à bâtIr un garage au fond d .
D s vis-à-vis l'entrée. Il me reste du bois de démoliti e ma
coUf, h d . d d à dix h . on, assez
de belles planc es l' pm e ouze - wt pouces de largeur
et du bois de charpente pour t~ute la construction. Mes seules
dépenses so~t 'pour l~s fondatl~ns et .la tôle COuvrant le toit.
Lorsque la Vieille bâtisse dé~olie avwt été construite, le bois
n'était pas rare et ne coQtait pas cher. Elle était aussi très
bien bâtie, avec de~ ran~s de p~nch.es de chaque côté des
colombages. Comme IsolatIOn. on s étwt servi de bran de scie
ou de ripes foulées entre les colombages. Il y avait en plus la
finition extérieure en clapboard.

Trois jours plus tard. je reviens d'Alfred avec mon achat·
c'est la parade. Ce si beau camion suscite beaucoup d'admi:
rateurs: tous mes amis veulent faire un tour. C'est également
une nouveauté, le premier Diamond T aussi luxueux jamais vu
dans le vil1age. En attendant le parachèvement de mon garage,
j'abrite mon camion dans le garage de mon ami Splendien
Charlebois.

Tout cela est bien beau mais ne me rapporte pas d'argent.
TOt le lendemain, je pars pour Montréal afin d'acheter les
fruits et légumes nécessaires au démarrage d'un commerce de
gros. En revenant. j'arrête chez J.P. MacKimmie à Lachute
pour prendre une centaine de caisses de Coca-Cola. Pendant le
souper. ma femme me fait remarquer que le voyage ne semble
pas avoir été fatigant; elle est bien contente que j'aie un bon
camion et que je sois enfin confortable pour faire mon travail.

Au cours des premières semaines, je suis le bienvenu chez
la mejorité des restaurateurs du Petit-Nord, enchantés de
s.'approvisionner pour vendre du Coca-Cola, une nouvelle
lifl\!eur très en demande. De plus. vu que j 'habite dans la
région. ils s 'attendent à un bon service. Cependant il me fautes de délicatesse et de diplomatie pour me ~ter chez
~ds généraux. Je suis conscient d'avOIr été 1l;ur

COlllpétiteur dans la vente de certaina produits: Iégumes. fruits
- BIUtout les pommes et bananes _. poisson pendant le
C8rê1ne et différentes marchandises sèches. Ces commarçants
.nnwW__ 'd ·té à les
bl;"""",:t rapidement mes bona services. mon lIS8l U1 •

au 1Ieu~ et me considèrent vite comme un bon fourmsseur

d un compétiteur.
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Distributeur de crème glocèe

Dès le début, plusieurs restaurateurs n;te d.ema.ndent s'il me
't 'ble d'avoir une agence de distributIOn de crèmeserBl pOSSl . 1 .

lacée. Le transport que les compagmes. emp Oient laisse
~ucoup à désirer. S'il s'écoule plus de tr~)Js. heu~es après le
dépsrt de l'entrepôt, la crème glacée ramollit; il arnve so.uvent
qu'elle ne soit pas vendable et que le restaurateur en subisse la
perte.

La crème glacée est contenue dans un récipi~nt en métal de
cinq gallons. Celui-ci est déposé dans un baril de bois plus
grand ayant un bout ouvert par lequel on met de la glace
conca~sée mêlée à un gros sel grisâtre afin d'entourer et de
recouvrir le récipient et conserver la crème glacée. L'ouverture
est recouverte d'une épaisse jute double (la poche qui contenait
le sel) taquée autour du baril. La crème glacée est expédiée
d'Ottawa par train express; les malles de Saint-André-Avellin,
Ripon et Chénéville ayant plusieurs passagers à transporter
du train de Papineauville, en plus des sacs de la poste
manquent souvent d'espace et laissent à la gare les paquetage~
assez volumineux de crème glacée.

Lorsqu'il apprend le fait, un restaurateur est obligé de
s'occuper lui-même du transport. Ceux de Namur Saint-Emile
L~c-des-Pla~s, B.o~eau, La Paix, Montpellier' et Duhamel
? ont pas d électnClté. Comme ils n'ont pas de congélateur,
ils dOIVent, en plus d'assumer les risques du transport
conserver leur crème glacée bien congelée, vider l'eau de I~
~ fondue, renouveler celle-ci et y mêler le sel qu'ils doivent
a J~ter de ~ compagnie: une opération bi-quotidienne.

entrevoIS donc la po 'bill'té d dis .Cette ligne au S.SI e tnbuer la crème glacée.
dépenseS additi:enllter81t mes revenus, pratiquement sans
DAi... 01l. • ne ea. Je me rends à la compagnie Ottawa
-J Je rencontre Geor M F !an

ventea, et je lui décris le ge. . ac ar . d, le gérant d~s
Comme il COIUJalt Iea' temtoll'e que Je peux desservir.
il est intéressé et me~tés de livraison daDs cette région,
du. bureau d'administrq~il pense b~~ recevoir l'approbation
lDOi SOUS peu. a on et qu il communiquera avec
~.

m' • . Jours plus ta'" J'e tourD ila mvité, et nous ~... re e à son bureau, où
"'co-ll1pBgnie s'SDgage à instaÜ:r les conditions du marché. La
nn COD&éIatenr pour , à Be8 frais, dans mon garage,
de cinq BBllons ou des~~e de huit récipienta individuels
es__, Frost Sticks, z:esn:~ crème glacée de différentes
140 ~- et caUots de suruiMs.

, pSquetage de la crème glacée qui devait auparavant
Lem tée tam'ep d·t····tranSpor par r . x ress eVlen amsl mutile pour

ê,tre eteur car il la prend directement du fournisseur. Dans ce
1sch. le bidon de métal contenant la crème glacée est placé
cas.CJ~n sac de toile isolante d'une épaisseur d'un pouce et
dan~ environ, au fond duquel se trouve un morceau de glace
=e recouvert d'un autre morceau avant que le sac de jute ne

't refermé. Ces sacs sont entreposés dans des chambres
:'des au point de congélation. La crème glacée, en bidon ou
en ~rique, ainsi empaquetée peut se conserver de trois à quatre
heures en dehors du congélateur.

Afin de m'organiser pour transporter la crème glacée, du
producteur à mes cli~nts,.!e plus rapidement ~t le plus
écOnomiquement pOSSible, J achète une automobile usagée
d'Eugène Séguin de Chénéville, au prix de cent vingt-einq
dollars. J'y accroche une remorque d'environ six pieds par cinq
et trente pouces de hauteur, que construit monsieur Gourd. De
cette façon la crème glacée, même celle du client le plus éloigné,
ne séjourne pas en dehors d'un congélateur plus que trois ou
quatre heures.

Les clients de Ottawa Dairy sont enchantés de mon service.
Uns autre compagnie de crème glacée, la Producer's Dairy
égaisment d'Ottawa, a plusieurs clients dans mon territoire.
Ceux-ci maDifestent le désir de changer de compagnie, en
voyant l'amélioration des services de livraison. Mais ils sont
liés par des contrats de cinq ans avec Producer's Dairy qui leur
fournit des congélateurs à la condition qu'ils vendent ses
produits exclusivement.

Un jour, en allant m'approvisionner de créme glacée à ma
~pagnie,je vais voir monsieur MacFarland et lui expose les

cuItés des restaurateurs de mon territoire, clients de la
':oducer's Dairy, à propos du transport. Ces commerçants
=ent assez souvent me demander de leur vendre de la

. glacée soit parce que celle qui leur a été livrée est=w::' soit qu'ils n'ont pu conserver leur produit conve­
dont ilsent ou qu'ils en manquent. Je leur vends toujours ce
&88i ont besoin. Ils me demandent si je peux les servirna:mant. Monsieur MacFarland me répond que Ottawa
CO!Jlpé~t~principe de ne jamais enlever des clients à ses

Là ...~. Chaque client doit respecter son contrat. .
CIlle 8SIllaine suivante, un de mes clients de Coca-cola me dit!ers::contrat est terminé avec la Proclucer'a Dairy, qu'il ne
nIlled~ \HIS et que la compapie reprend son c:oupIateur.
Plue~ de lui fournir la crème glacée. Quelques jours

et 8Ur ma recommandation, la compagnie Ottawa
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DistribuÜ!ur de crème glacée

Dès le début, P!usi~urs restaurateurs !l.le ~em~ndent s'il Ille
serait possible d avoU" une agence de distnbutlon de crèlll
glacée. Le transport que les compagnies emploient lais~
beaucoup à désirer. S'il s'écoule plus de trois heures après le
départ de l'entrepôt, la crème glacée ramollit; il arrive souvent
qu'elle ne soit pas vendable et que le restaurateur en subisse/aperte.

La crème glacée est contenue dans un récipient en métal de
cinq gallons. Celui-ci est déposé dans un baril de bois plus
grand, ayant un bout ouvert par lequel on met de la glace
concassée mêlée à un gros sel grisâtre afin d'entourer et de
recouvrir le récipient et conserver la crème glacée. L'ouverture
est recouverte d'une épaisse jute double (la poche qui contenait
le sel) taquée autour du baril. La crème glacée est expédiée
d'OttaWa par train express; les malles de Saint-André-Avellin
Ripon et Chénéville ayant plusieurs passagers à transporte;
du train de Papineauville, en plus des sacs de la poste,
manquent s~uvent d'espace et laissent à la gare les paquetagesassez volumIneux de crème glacée.

,Lorsqu'il .apprend le fait, un restaurateur est obligé de
s OCCUper lw-même du transport. Ceux de Namur Saint-Emile,Lac-des-Plages, BOileau L ~. M .' 1
n'ont pas d'él t"té è a ~', ontpellier et Duhame
ils doivent ee:: nCI . ,orome ils n ont pas de congélateur,
conserver I~ur cr~:: ~a:ub:er les risques du transport,
glace fondUe renouvel: c ~en COngelée, vider l'eau de la
acheter de la' Compagnjr.celle-cI et Y.mêler le sel qu'ils doivent

J'entre . d la e. une OPération bi-quotidienne
VOIS onc pOssibilité d dis 'b .

Cette ligne augmenterait e tri uer la crème glacée.
dépenses additionnelles J mes revenus, pratiquement sans
Dairy où je rencontre' G:a~e rends à la COmpagnie Ottawa
ventes, et je lUi décris le tege.:acFarland, le gérant des
~m~e il connait les diffiCUlté~ u;e q!le je peux desservir.
il est IDtéresSé et me dit qu'il Pe e 1i~8ISon dans cette région,
du. bureau d'administration ::e bl~;D recevoir l'approbation
mOI SOus Peu. qu il COmmuniquera avec
~~es jours plus tard, je retourn

ma IDV1t:é, ~t nous conclUons les ~ .à SOn bureau, où il
compagtUe s 8Jlgage à instatIar, à~~ du marché. La
un ~ngélateurpour ma réserve de h . 81B,.~ mon garage,
de C1Dq gallons ou des briques de crè':réciPIBnts individuels
easences, Frost Sticks, Artie Pies et c glaCée de différentes
140 as.ot.! de .u1ldae••

d la crème glacée qui devait auparavant
L'empaquetage e t ain express devient ainsi inutile pour

transportée par rd directement du fournisseur. Dans ce
~'~:beteur car il): ~:~al contenant la crème glacée est placé

-ci le bidon e il . olante d'une épaisseur d'un pouce et
~~s ~n sac de t~ :dlduquel se trouve un morceau d~ glace
demi environ, ad' 0 tre morceau avant que le sac de Jute ne
èche recouvert un au sont entreposés dans des chambres

Soit refermé. Ces sacs élation La crème glacée, en bidon ou
~oides au po~t de congtée pe~t se conserver de trois à quatre. e ainSI empaque
en bnqu , dehors du congélateur. la crème glacée, du
be= ~~ m'organiser. pour ~ra:~~~r;:~idement et le plus

roducteur à mes cli~nts, ":chète une automobil~ usa!fée
p 'quement pOSSible, J. . de cent V1Dgt-e~q
éconoD1l Bégum' de Chénéville, au p~ IX' pieds par cmqd'Eugène ue d'enVU"on s 0

llar J'y accroche une remorq truit monsieur Gour~. e
do Ste' pouces de hauteur, que conlls du client le plus élo~gné,
et tren lacée même ce e 1 ue trOis oucette façon la crème g h ' d'un congélateur p us q

. pas en de ors .
ne séjourne té de mon serVIce.
quatre heures. Dairy sont enehan s oducer's Oairy

Les clients de Ottl!:wade crème glacée, la Prmon territoire.
Une autre compagme plusieurs clients w.:s compagnie, en
également d'Ottawa, a désir de chan~ . e Mais ils sont
Ceux-ci manifestent led services de Iivr81S0? Do;rv qui leur

' éli ation es Producer s _,
voyant 1am or d cinq ans avec. . u'ils vendent aesliés par des contrats e à la condition q
fournit des co~gélateurs crème glacée à ma
produits exclu=e~;approvisionne:.;randet lui exPO':t le~

Un jour, en . oir monaieur Mac territoire, clients e ts
compagnie, je VSlS~urateurs de monport. Ces com=~la
difficultés des.res ~ propos du tran&der de leur venlivrée estPrad 's DIlU'Y, Il deman été

ucer ouvent me cel1e qui leur a rad 't conve­
viennent assez \ paree que nserver leur p ~'ours ce
crème gla~ sO~ils n'ont pu co t. Je le~ yends lis servir
avariée, SOIt qu,ils en man~u=andent81 Je ~~e Ottawa
nablement ou qu. Da me tbJand me ripou clients à ses
dont ils ont ~~ur MacF.';:'mais 8Dlever des

contrat
•

assiddment. loi . cipe de neJoit reapecter ~-Colame dit
Dairy ~ pour~ecJjen~mes c1ienta de 's Dairy, qu'il necompétiteurs. ·vante. un vee la Produeer couPla

teur
•

La semaine SUlest t8rinJné a "e reprend son eJques jours
que sonCOD~etqu~...e glacée.~ Ottawa
le renouven:de de lui dl'mandation, la COol 141li me dama ma reco
plus tard et aur



Dairy lui installe un congélateur. Puis un d
Chénéville, ayant appris que ma compagnie vi:n::ne~ clients de
nouveau congélateur dans la région me d d Installer lUI
même chose pour lui. Je lui dis qu~ Otta:m~~ed'obtenir la
pas un congélateur là où il y en a un d 'u a auy ne Placers
Eddy Strasbourg, le client en questl'on et ne autr~ compagnie
F . . . mon ami m é .

« ~s-en vemr un; il n'yen aura pas d'autre .,.e r pOnd:
celw de Producer's Dairy et j'avise la com car J~ faIs enlever
chercher. Il y a trop longtemps q .,. pagme de venir le
~vec eux, d'autant plus qu'il ne f~:ct.aI un mauvais service
JOurs et qu'ils ne sont pas encore ven~~e Péas depuis trois
garagiste Desormeaux qui a osé e ~ parer. C'est le
attendant; moi je ne tolère pis ce;ne courroIe temporaire en

Lors d'une autre entrevue av ....
demande s'il aurait ob' t' à ec monsIeur MacFarland J'e Iw'
Prod' Jec Ion ce que . "

ucer s Dairy pour leurs li t d Je prenne 1agence de la
en ga;dant mes clients de O~t::as DIlI!s mon territoire, tout
monSieur Whissell me ré auy. «Absolument pas
continuerez à bien' servirp:nd I~ gérant, en autant que vou~
prése?te au préposé aux ve:~~~en::·Pr"Le jour même, je me
mon~leur Whissell, me dit.il ., . e oducer's Dairy. «Ahl
~I:~e:~de niaos clients... Je' luiaId:~tenddu ~i1!U'ler ~e yous p~
é er vente et le t an e s seraIt rntéressé
~~~~s hésiter: «Vou/::o~t de leurs produits. Il me
le marchs e tranSport dans la ré ~sse~ autant que moi nos
l'informeélourrait être avantagr;::::ll nous nous entendons,
tergiversat~:~~ccord avec Ottaw erf~t e.t d'autre... Je
de la Produce~' D9-ues jours plus ~d auy; il. accepte sans
Dairy dans m s lUTy est inStallé à ' un petit congélateur
cette entrepr:' gara~. En même tecôté de celui de Ottawa
un avis de la reçoivent par la mps, tous les clients de
moi et, de Plu~r:~~e: dorénav:tS~~ leur grande joie,
Saint;.André-A~ellin SI toujours leurs' e~ont affaire avec

Je me rends à Ot~ prodUIts en entrepôt à
généralement un ,!a avec mon a to
~phone les comemfoIS par semer mobile et ma TemO ue,
1espace libre dan endse de chacu:e• après avoir pris~
qua~tités je dois :Ch:s CO?géJa~: mes clients et vérifill
besolJ?-S' quelques SScs ter. J apPOrte .._~ savoir quelles
gratuitement aux cli de sel qUe le "I5.....ment. suivant les
~h~ moi, je laisse u:an~qUi ont P':~mp~ fOurnissent
~vrer ~ut mon voyage~ glaCée de~C1tl1. En passant

lé n été, Je visite mes clien:es clients TVe et je continue
gumes que je vende au avec le~

142 grOs. enVIron~~les fruits et les
par samaine.

1
'eurs me demandent si je peux leur apporter des liqueurs

P USI C h da' 1 b'
d es' Orange rus ,cream 50 ,gmger a e, 1ère d'épinette
ouc . .. b teill d
t e autres. Je vaIs VOIT un em ou eur e Hawkesbury

en r ... 'ted 'onsieur Sabounn avec qUi Je men n s pour acheter ces
~ ueurs au prix du producteur afin de pouvoir les vendre au
~ du gros à mes clients et réaliser un profit raisonnable.
~ partir de ce jour. je peux fournir à mes clients toutes les
sortes de liqueurs douces en demande. Toutes ces démarches
en vue de satisfaire ma clien~leexigent un travail ardu mais le
succès obtenu en vaut la perne.

Avant la fermeture des chemins et les dangers du gel, tous
les commerçants s'approvisionnent de marchandises en
quantité suffisante pour l'hiver. Sacs de farine, tonnes de
mélasse. barils de vinaigre, poches de. sucre, ~nfin toutes
les denrées périssables et lourdes sont livrées bIen avant la
période des Fêtes. ..

Pendant la saison froide, la consommatIOn de liquew:s

douces et de crème glacée est de beaucou,? moindre., Je ne SUIS
pas intéressé à faire les livraisons de petites quantités ~e ces
marchandises au fur et à mesure des besoins de m~s,clients.
Ces derniers doivent commander leur stock POld" 1hi~er, J~
leur fais crédit et prends des arrange.ment~fo~t~:'::n
convenables, comme la plupart des grosslBte~es fo~sBeurs,
côté je bénéficie des mêmes avantages que
san~ compter les économies sur le t~ans~~~~er pour terminer

Je profite des temps libres ~e la s~so:éménsge le restaurant
la deuxième partie de ma.b4tlsset~J 'beaucoup plus d'espace,
et la table de billard. DIBPos~ ~-divisions chaC1lDe d'elles
je construis deux cabines avec; Lesje~es gens surtout
contenant une table et quatre d~ster dans l'intimité une
les apprécient grandement pour autre rsfratchissement.

li ur douce ou oditécrème glacée. une que ffrir cette eomm .
Mon restaurant est le seul à lnüts liqueurs et crème glacée

Le commerce en gros des ~ des pommes et du
étant fort ralenti, je re~~elepoDlmes d'hiver, de marques
poisson. J'achète UDDe vis McIntosh.quej'en~pose:::
Baldwin. Starck. Ben a 'J)uraDt cette saJson, Je venflétan.
je vends pendant le.~poiseon: saumon, hadd~ tres.
quiD7.J1ine de œiIle~petita~ deschen~~ aufaire
morue et J1areDg ~ une .-.1&~ et cha tre ciD~t six
J'ai de bone che,,!,~de trevall.l: r.:~:e~u trajet que je
une plue~JIllAc~t à tes. Par uemple, je DIe
heures du ~..._ DIes ven . . JDiI]es.
veux parCQg,rl1:~\!~~Iac des PIagee. à viDgt-ciDq
rends eal'a ~t.~-' 143



A midi, je choisis un endroit désert sans m .
range ma sleig~ et les chevaux à côté du che:~on en ~e, je
trou dans la neIge pour y déposer le foin et l' n.. Je fll18 un
chevaux mangent avec appétit. Assis dan avome qUe Iea
mange des sandwiches et je bois le cOntenu J, ma sleigh, je
bon café ou thé chaud, tout en calculant m Un thermos de
ce q' , es ventes et fiUI m encourag~ généralement à continuer la' pro ta,
remets le mors à bnde aux chevaux et j' ête h Journée. Je
cultivateur, où je demande à les faira:'b . c ez le premier
heureux de me rendre ce service car je s' o:e. Celui-ci est
av~ tout le monde que je connais inu:.~ en onnes relatiol1ll
~uJo?,s la précaution d'emporter un:neme~t. Je prends
d. avome pour les chevaux et les fais général deUXIème portion
cmq heures. Mes journées fini t ement manger vers
1>!es ventes s'élèvent alors à cen~se~arSOUvent à dix heures.
P~stres, sur lesquelles je fais q fi ante ~u cent cinquante
PlllStreS: un vrai salaire d un pro t de V1Dgt-cinq à trente
bien ma fatigue. e député. Ma satisfaction compense
~près avoir dételé les chev .

vénfier le chauffage u J aux, Je passe à la maison pour
à bois et je change de v~e: oseph a entretenu dans le poêle
~es grands froids, je cou~:nt~.La plupart du temps pendant
emme m'attend avec le bébé.c ez mes beaux-parents où ma

Bâtiments leVés

Au cours de l'hi '
dOmicile. Mon a mer, Je songe sérieusem
ans. Pendant les s a trois ans et j'ai uneent ~ am,éliorer mon
déménager la IP"ands frOids d'hiv petIte fille de deux
femme a b' L~tlte famille che er, c est une corvée de

len ....te qu la z mee beaux
Quelques année e maiSon soit nt -parents et ma

connaiSsait à s auparaVant co ortable.
Sn.\,,'ft"__ " East Templeto ,mon père m'avait dit 'il
"'-..uœaIt dans le le n, un mOn . qu

entrepreneur llOUrr • vage des bAt' SIeur Monette qui se
n'~st que sur des ~.t lever ma mAi~sses. Il croyait que cet
lUI demAnde s'il Pillers de deux . on, et mon magasin qui
semAine sui Peut commUDi Pieds. Au début d l'été •d . Vante, mons' qUer avec e, Je

epvolr quels travaux il liur MOnette Vie t cet homme. Dès la
our le magasin, il n' aut faire. n avec mon père afin

~b:-oYée aVant de co:Sa P!'S de problème
d'ex::n~ ~ lequel ~. a rendu le::: I;a terre que j'ai

~~~~œu:o~onstteaI:~: bAtie e~e::eir~:
SUIvant, il arrive avec~~ COIlVien:et tout l'équipement
144 camlOIl charp :t et, dès le lundi

dormants usagœ

pés en deux pour étançonner les jacks qui serviront à lever
cou 1 t't 1 .la bâtisse. La terr~ eng ou 1. es p~elDlers dormants et il doit

rajouter à plUSIeurs repnses afin que les jacks restent en
::rface, La maison est levée à trois pieds du sol, appuyée au
centre sur deux piliers p~rmanents et un solage de béton est
coulé dans les formes qUI reposent sur des dormants servant
de fond permanent au solage. Monsieur Manette me dit: ..Ce
solage ne travaillera pas par le gel car cette terre noire ne gèle
pas.• Ce qui calme toute appréhension et me réjouit.

Ma famille est maintenant confortable dans la maison. Les
enfants pourront jouer à terre, personne n'aura plus froid aux
pieds, les conduites d'eau cesseront de geler à tout moment.
Les longs séjours de toute la famille cbez mes beaux-parents,
pendant l'hiver, n'ont plus leur raison d'être. Toutefois, malgré
le désagrément de ces mini-déménagements, nous le regrettons
presque de part et d'autre.

La levée du magasin, construit sur des piliers de deux pieds
de hauteur, est beauc0l;lp plu~ facile..En p;éV!Bion.de creuser
une cave de sept pieds, Je le fms lever Ju~qu à cm~pl~s du sol.
Puis un solage de ciment est coulé, laissant à 1amère de la
bâtisse une entrée de cinq pieds de largeur, E~ avant, s~ toute
la largeur de la bâtisse (quarante pieds), je fms c~~st~: :~
galerie de cinq pieds de profondeur, recouver:tec:re ~aratt
grandeur; six marches y accèdent. Cette arcis J'e m'en tiens

d taïnes gens ma
extravagante aux .yeux e cer è .•On bAtit rarement trop
aux recommandatIons de mon I? ra.. mais les routes et les
haut; les bâtisses ne m~ntentéJSID:'ellSlDent.• De plus, j'ai
trottoirs remontent toUjours ven
en tête le projet de ma cave.

Restaurant, épicerie et coiportotle

. sell. d'une lignée apparentée
Un après-midi, A1dè~ ~ser avec d'autres jeunes gens

de loin à ma famille, VIent Jd oi et nous commençons à
au restaurant. n s'apProch~ :ai'ai pas w depuis quelque
bavarder. Je remarque ~e Jedit-il. je n'ai pas pu me p1a~
temps. -J'arrive de Val d ~:orfève1'Îe. Je suis revenu babl~
l'ouvrage est bienrar::::-maisOD à cOté d'ici. Monmé:J
avec ma mèreda!,s~j'almeraisbien me trouver un tra
est loin de me fajre .'estime.
à temps partieL- la situation de cet homme que ~ de

Je pense souvent à Dnête. fiable, aimable et toUjours
C'est une ~C;;;aulocal vide oà:: mon=::
bonne hQDlllJll';liliNè que je pourrais Y ,ta une
il me vient à 145



magasin général de marchandises sèches linge .
et autres articles. J'engagerais un autre 'comm%e, c~aussllres
s'occuper du restaurant en même temps car mo .qUI POUrrait
Lafortune, seul pour y voir, a vraiment trop d' n Jeune Joseph
que j'ai fait agrandir. ouvrage depUia

Je ps;le de mon projet à Aldège et lui propose d l'
au salaire de quarante dollars par mois avec e engager
d'un espace ouvert pour installer son ateli ' e~,plus, l'usage
peut travailler dans ses moments libres II er orfèvre où il
~ur. Je fais aussitôt placer deux co~pto~ce~~de gaieté de
qw recevront de la marchandise neuve et le sete ~s tablettes
mon p~mier magasin, avant mon déména res II. s~k de
ma bâtISse ~st occupée et j'ai deux bons h~':nment.~Sl toute
mon ma~sm et mon restaurant. mes fiables POur
~e V81S régulièrement à Montréal .

m approvisionner de fruits avec mo D'une fOlS par semaine,
rapporte les denrées et les articl n d lamond '!. Au besoin,je
mon magasin et mon é' . es e mercene pour fournir
semsines, je passe par ~I:~e. AdPeu. p~ès. toutes les deux
~o~Dame afin de remett:s~n es infirmières de l'hôpital
~udiante, ses vêtements ue m ma soeur Odette, qui y est

d éconOmiser le col1t d'ent~etien ~mère ~ve pour lui pennettre
vêtements sales. A ces OCCasi e ~on linge, et je rapporte ses
9uelques fruits: grappes de r .o~s, Je donne à ma jeune soeur
Je met~ la main dans ma 81sms, or~ges ou autres. Lorsque
monn81~, une lueur de jOiePoche pour lUI faire don d'un peu de
ne reçoivent pas de saisir ~asllse dans ses yeux. Les étudiantes
sept dollars . e, e es sont 1 ée
entreti par mOIS qu'on leur Dg s ~t nourries et Iss

Aprèen. remet suffit à peine à leur
s mes tournées dan

gros, s'il me reste d s Is Nord ch
qu'ils ont été . es fruits qui ris ez mes acheteurs au
au détail en :avariés par le trans ort q.uent de se gâter parce
Sur.ceaentref::o~t à PrixPréd;J~les ècoule rapidement

à Papmeauville . 8, Je rencontre É . .
de dix dollars. l(:eo~e de me venc::e~ont,restaurateur
a acheté par fantais~tqu~ c'est un an'!~mgepour la somme
Pd~~i1 est encomb' Dlals sa feDlllle ~ trèa amusant qu'ü

•_"et de J rant et maI e veut pas le garder
daDs une gTande08eph, leur~propre. Je delllande l'opinion
1II0i, ils P8DsentqU~ dan.s la Vi=2ue je POurrais l'installer
co~ntentà s'en ~:'B1tune attrac:u restaurant. Comme

. vec de la broche à Dn..,'.. on POur le pubIicetüs
pieds de IoDgueur, sli"-~'Dous COns .
Iargaur, avec une POrtet~ de bau~nsune cage de six
146 un des boutaeett trante pouces de

une balançoire •

1" térieur. Un abreuvoir est accroché dans un coin, à un pied
d:fond afin d'éviter ~u.e le s~ge. n'y jet~ des d~hets. Nous
l'instellons dans la vltrme. L arnvée du s~g~ f81t se~sation.
Cet animal, du nom de Bosco, pèse une dïz8lDe de livres. Il
8Î1I1e les gens et, lorsqu'il se sent observé, il devient un acteur
des plus comique. Ses acrobaties dépassent l'imaginatioo, ses
mimiques et grimaces suscitent sans cesse l'hilarité des
spectateurs. Beaucoup de gens jeunes et moins jeunes n'ont
jamais eu l'occasion de voir un singe vivant; il devient la
grande attraction du village.

Au bout de quelques jours, se sentant trop assiégé, Bosco
montre des signes d'ahurissement et de fatigue. Je construis
dans sa cage un abri où il peut se réfugier lorsqu'il est trop
agacé par les gens.

C'est assez amusant lorsque mon gros chien de garde, pas
sociable généralement, s'allonge près de la cage et laisse Bo~c~
fouiller dans ses poils pour chercher des PuC?s. Lorsque cel1;ll-e1
trouve un corps étranger, pellicule, pouSSière ou 8:utre, il le
mange après l'avoir examiné attentiveme~t et aVOIr regardé
curieusement ceux qui l'observent. Le chien ne se lasse pas,
retourne souvent près de la cage et le singe recommence.

Certains jeunes gens entrouvent la porte de sa cage, à notre
insu car lorsque le singe s'évade, cela crée tout un spectacltee

, . . é Dè 'il oit la porte entrouver ,avant qu'il ne SOIt rattrap. s qu v 1 tablettes
il se faufile à l'extérieur et gambade partout, sur ei dre
et dans les moindres recoinS. C'e~t une cO~~~~:cl:~e:un~
Il court sur le tuyau de la fournaIse, se ~e chauffe reprend sa
seule broche de soutien lorsque laf~~: u'à la f~urnaise. Il
course sur le même tuyau pour arnver J ·t6t et la plupart du
tente de s'y asseoir mais ~ reIèv~~u~derri~en faisant des
temps, rentre dans cage où il se gra
grinJaces à tout le monde. . • A1dàge est assis à sa table

Une autre fois, ,~ l'heure du IDIdi, 'te iDso1ites provenant ~
de travail lorsqu il enteI!d des b:W regard vers la cage, il
l'épicerie. Jetant immédiatemen :c le siJJgll en Jiberté. Ille
constate que la porte ~t ouve:r-pladt densleque1 nOUS metf:ODs
trouve installé près d un gran éc:baJ188 de marchandises
les oeufs reçus des cultivateure~ _ • lancer les oeufs .un
que nous leur vendons, sos::::franC. Il en brise au mO!DS
• un, ici et lA sur leplen~ fait un déBAt écOlllJI'8Dt. A1d~
une couple de dO\1ZlÙJl88 e de la e:aae. met - gan •
furieux, ouVl'O toute grande la~ Je siJJgll avec un balai.
de cuir e~ ~~ c:qe. BOSCO comm!l';'''''
jusqu.... ce que çeluklzeatredan~de menace. fait mmlJ
.. faire dee srJuIace' dit ClCIJ«e, dei 147



de mordre, ce qu'il aurait fait s'il avait été libre, Malicie~
devrait le craindre s'il était plus gros. ,01]

Au bout de quelques années, Joseph et Aldège le trouvent
moins drOle, d'autant plus ~u'ils. sont t~nnés des troubles
souvent provoqués par certains clients qUI ab?sent d~ singe,
Je fais transporter sa c~ge d~ns la ~our. amèr~ m81S nous
continuons d'en prendre bien som. Il lUI arnve de s échapper et
de ne revenir aux alentours que deux ou trois jours plus tard.
Nous le rattrapons et le remettons dans sa cage. A l'autolDDe
il réussit encore à se sauver mais nous ne le revoyons plus:
J'apprends qu'un chasseur a tiré sur lui par mégarde.

Chaque automne, depuis que je suis marié, je vais faire une
retraite fermée de trois jours à la Maison du Sacré-Coeur.
Hull. Jules Quesnel, le voisin de mon père, et Lucien Valois,
gérant de la banque, m'ont sollicité pour joindre le groupe des
hommes qui vont se recueillir pendant trois jours et écouter les
Prédications et les conseils de Pères chevronnés en théologie
et sciences humaines, Je n'ai pas été une recrue difficile'
convaincre car j'ai toujours été pieux et fervent catholique.
Je n'aij,w,oaismanqué les retraites paroissiales pour les jeunes
g~ns, J 81 so~vent éprOUVé beaucoup de satisfaction à aIler
f8lr~ ~ chemIn de croix ou dire un chapelet à l'église avant de
me JOlDdr? à des alDis ou à des parents. Ces retraites fermées
col1tent dix dolIar~ pour trois jours d 'hébergement, les repas
et toutes les actiVités religieuses. Certains plus fortunés,
do~ent des montants plus éleVés qui compe~sentpour ceux
q't,~ont p,as les moyens de débourser la somme demandée.
et cha~~~e~ecommhceà colPorter avec ma voiture fermée
SOUvent, j'a~ = c eval .Mody. Je vends des pommes et,q
u'elles -e p aux clientes des marchandises sèches~ commandent d' • . . d

dans mon magasin J' . to u.ne .01S à l'autre et que Je pren s
des f8.lDilles qUi ob~ t YJ°!ll's du POisson pour la plupart
denrée est très en demen e JOur maigre du vendredi. Cette
mel'Credi est jour InaigrAnde pendant le carême, alors que le
servent presque toutes :uen p!us du vendredi. Les ménagllres
par semaine. Elles diversifimOIDs.un. repas ou deux de pois~n
composent généralement d e~t. SlnSI les repas maigres qw se
alimentaires, soupe aux po; "'es~ ssns lard, de pâtes
ou autrement, en plus des ~Ufs~ts au miroir, en omelette
Co~mepar les années Pas~s.~es et des soupanes.

à servir ses clients dans le d '.J 8lde Parfois mon beau-père
f~ de petits travaux de men~~a!~e des frais funéraires, et je
d autres besoins. Isel1e dans D1es bâtisses et pour
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Entrepreneur
de pompes funèbres

de thanatologue

Cours d ait acheté en 1920, de

M~~Ia~ea~;;"~ée ~~h~e~~~~ a~~:~ :;'i,~::~~~,:
Stem funèbres qui desserv81t ~ p bordées de pompons de

~~;fu:r.d àp~,:::~~~~el::~::e~j:::ud'aux~~tt::e~::d:
lame nOll'e t les oreilles, e gr . ortant
ParaUre que les yeux el murs de bannières nOll'es Pdécorer

. ur omer es, dorées pour
drap noll' ~o criptions pieuses en letaIt~s liants de fantaisie
différentes ms . de deux chev 13 s p on beau-père
la chambre mortu8l1'e, il et d'un prie-Dieu. M l'm'térieur

t le cercue pitonne
pour suppor er ils sur commande, ca l'extérieur avec
fabrique les cercue de la ouate et recouvre
de coton blanc sur billard et les

. é rIe cordUvcotson19~~Ir'J'e l'aide souve
1Ier
nt à Ilr l~:::asion, j~ reç_o.~.~::

er , . do s. /1. 1 sOli' p~
attelages qu'il loue cmli~nts qui viennent, cilievaux prendre
monsieur Gourd les { voiture et leurs trons comment
l'enterrement, avec enrages. Nous leur mo~ures sur les
le corbillard et les atte t insteIler les CO~ge dans la cour
ajuster les attelage~e oiture et leur at eiI commandé et
chevaux. lia laiss':f~ui':P:nent=:=placer': faXI:
de monsieur GO~ prennent la p .~nt toujours so ur
le corbillard qu à la vue des gens qUI , moment
qu'il ne soit ~a: des morte». dans le cercueil qu ~umort sur
vue du «cbario le défunt t d'exposer . fait

La famille nedé~ La coutume e:omplet après aVOl1'ches
du départ pour; l'~-em=e l'babm:~udéposer sur des~ le
les planches. cb:. coiffur8. ete.ldans la pièce d~avantau
sa toilette (bar draps blancs, pas déplacer nn m te dans le
recouvertes de . d'1JSII8II de nedécês. Le défunt

t
rasune voisined uiI n est auBSl _.... son ""-éralemeD • .e. heUJllS aJM~ blanc. U10U • néceSSSlI'8-

moins deux --d'uD drap et la bouche SI • pns" soin du
. t recou""'~ Jee~' uisés d'aVOl1' .

~~:~~.:~I~~épassis~~::r~~
Les ant iIOIl d:;:' se teneit agen 149malada a~ fàIlIll1e

alors que



mpagn
ée d'amis et de voisins récitant, à l'intention dacco . t' d • 1 u

mourant, le chapelet, les mvoctea Ions des .s~tSt' es Iitaniesdea
morts. Des scènes émouv~n s s~ I!ro uls81e,n SOUvent Pll11ni
les proches du défunt. A~s et ,:,olsms s~nt d u~ gr!lnd secoura
pour aider à préparer les victuailles seT';'les à minuit (réveillon)
aux gens qui viennent tour à. tour veiller au corps pendant
deux trois et même quatre nUits. Durant tout le temps qUe le
mort'est exposé, on accroche un crêpe noir à l'extérieur de la
porte d'entrée.

Le 28 octobre 1931, Eugène Séguïn, qui habite en face de
chez mes parents, meurt subitement. La famille est atteme.
C'est un homme dans la cinquantaine et plutôt corpulent.
Craignant que la dépouille mortelle ne se conserve pas en bon
état jusqu'aux funérailles, la famille demande à monsieur
Gourd s'il est possible de faire embaumer le corps. uo
embaumeur de Hull accepte, mais avec beaucoup d'hésitation;
lui-même directeur de pompes funèbres, i1aurait probablement
préféré obtenir le contrat complet des funérailles.

Quelques mois plus tard, Une famille donne le contrat des
funérailles de leur père, décédé à Saint-André-Avellin, à un
entrepreneur de Montréal, sous prétexte de faire embaumer
le défunt. Monsieur Gourd est désappointé. Je lui dis: «Plus ça
va aller, plus gens vont demander l'embaumement, vous allez
perdre des clients. C'est assez normal les gens COmmencent
à apprécier les avantages de l'embaum~ment... Mon beau-père
~e répond: '<J'approche de la cinquantaine, je ne suis pas
IDtéressé à~ !lpprendre à embaumer; de plus, je n 'aimerais
pas cela et Je SUIS trop vieux. Si tu veux y aller, je vaia payer
~uteb~ les dépenses... II semble très heureux loraque j'affirme
t~t lenhiPrêt à aller suivre lea coura néceaaaires pourvu que ceeOI en ver car l'été. . ,
L . Gér Je SUla trop OCCUpé par mon commerce.po~ ::sa~~:e ard et Godin de Trois-Rivières, fournisseure

clienta au mo:~neursde funérailles, offre gratuitement à ses
à la m;json fun~;s,un cours de thanatologie qui se donne
de la rue Ontario à M ~~Y le fils et Monty, rue Plessis près
la théorie: &natom' tn

:-- Les premiers COurs se limitent à
immédiatement enI~ taYgiène, esthétique. Puis nous entroDS

La Ville de •• n ct avec les cadavres
D,ontréal a un co tr .

T&nguay le fils et Monty POur .11~ at avec les entrepreneurs
enquête du coroner tous les ........ cherch8r à la morgue, après
de les faire trlU1spo~ .mo~ non réclamée et s'occuper
ils sont inhumés dans ci:sc;metière de la C6te-dea.NeigeII od
Ville. Les entrepreneurs ~ses communes au frais de la
dépouille mortel1e. - vent dix dOUar

e
pour chaqus

ISO

t d utréfaction sont conduits direc-
cadavres en éta ~ ~tière Quant aux autres, ils sontLe~t de la morgue au c:rcueil' spécial, boite de bois brut

te:~un déposés ?a~s~~ée, sans rembourrage ni Poi~éesC' et
c . i aVec du noir e é avec un clou à chaque COID. es
no~ le couvercle est ferm r des tablettes dans une pièce
don eils sont ent~epos~s su u'il y en ait un nombre suffisant
cerc~e au sous-sol Jusqu à ce qorte au cimetière.
fralc ue le fourgon les trans~sert à l'étude. II est placé sur. la
PO<f.eit un de ces cadd,avrbe:~~mentet l'élève appr~nd à f8U'de

la salle em . la surveillance utsbl~ ~:~ns et autres opératlOns
t
~~~aumeur attaché à la

les ID monsieur Sansregre , . ent à la moyenne
professeTur, UDay le fils et Monty. Contrau:eèm 'ois ne me fait

. on angu la prelI11 re .' .
m81S anier un mort pour . ni frayeur. M81S,
des ge~s, m n dégodt, aucun~ cr8IDr sur la mort sont
ressentir !lUi réflexions que Je me ms
chaque fOIS, es . te à localiser
profondes. d' n embaumement ~~ns1S ur extraire

La première éta~e ~ de faire les inCISions~ contre la
les artères et les ve~:r par un fluide. Pré:r:~tante, est de
le sang et le remp d étape, non mom~ P écial pour les
putréfaction.•La seco~ e. troduire un flUIde sp
vider les caVItés et d ~ ~ formation de g~. dans la veine
pétrifier afin de préve~à introduire le d~;euil communique

Lorsque l'élève réUSSIdans l'artère carc::Imede s'assurer que
jugulaire et l'injecte~ ntient de l'eau d'un véritable
à celle-ci un boyau iU;1tc~ormalement. t L:~placée par des
la circulation sr. 81 est évidemm

d
en t de la cause~u=~

embaumement, ea~ ërents, dépen an ualité pnmo
fluides préservatüs diff:n.sévérance est~~qdélicate et lon~:
Rendu aux cavités,~ :'agit d'une~t de toutes les ca~id~
pour l'emba~~ur.et l'air complê~tc.,et c'est là que
enlever les liqwdea ODS, de le vesaœ, . cadavres
du coeur, des~ sur quatre ou cmq cueï1 qui
le succès du trav a treveillODS el dans son~t

Certains jours, no:at remia tel~e. Monsi~ nnaItre
différents. Chacun la cbambre ~t~e doit bldenle:mps deé dans tbana_- il pren
est retourn qu'un bon A l'occasion, l" térisur du corps
dit souvent corps huznain. examiner ID Ces leçons
l'anatomie du. une autop8lsd~:rs.neaen~s:Ut dans les
faire avec mOl la relation t me guiden
et m'expliquer~ lJ8llOlII"l e . de l'entre1Jr81!Bur
me sont d'un ~'{; nde les eervJceeQlDici1s. Mon-
cas difficiletI ~~er le dMunt • d 151Unj am
et lnaietè



Sansregret me dit: ..Tu vas venir avec moi, profites
prendre cette expérience car, dans les villes, cela ne se:~Pour
pas souvent. Cependant il y a encore des gens qui inr . ente
pour que leur mort ne sorte de la maison que po Sistent
transporté à l'église pour le service, et ensuite au c: t~tze
pour l'inhumation... e 1ère

Nous partons d~s .un petit four~on, avec deux gro
valises contenant 1équIpement et les mstruments nécesS::
à l'embaumement. Rendus rue Papineau, un membre d
famille nous reçoit avec respect et nous fait passer directe': ~
dans la chambre du défunt. Le cadavre est étendu sur le Ii:ntentièrement recouvert d'un drap blanc. e

Nous tournons le corps sur un côté du lit afin d'instalIerune
grande toile de caoutchouc sur laquelle nous ramenons le
cadavre dont nous levons le bras droit à la verticale puis
l'attachons à une patère. A côté du cadavre, une bassine
spéciale pour recevoir le sang est installée sur la toile et nous
procédons comme sur la table d'embaumement. Il y a toutefois
les inconvénients d'avoir à fermer le drain pour transvider le
sang de la bassine dans une chaudière avec couvercle que nous
rapportons avec nous. Ceci demande une grande surveillance,
s~s cO~Pter la possibilité d'un blocage des tubes dll à ls
c~cuIatIOn du sang plus ou moins normale dans le corps qui
n ~st pa.s dans une position rigide comme sur une table, et des
precaut~ons à prendre afin de ne laisser aucune tache de sang.

Je fms remarquer à monsieur Sansregret que tous mes
embau~eJ?~nt~ se feront dans ces mêmes conditions...De
plus, lm diS-Je, Je devrai faire plus de la moitié de mes cas avec
une pompe manuelle en attendant l'électrification rurale que
~ous es~érons. d'une année à l'autre... Je le remercie de m'avoir

onné 1occasIOn d'acquérir cette expérience qui m'intéreSse
au plus haut point.

Un matin· .d' . ,Je VaIS avec les employés transporter en fourgon
une '.zame de cercueiIa au cimetière. La vue de tous ces
~cueiIa ~posés l'un à cÔté de l'autre dans la fosse commune
: llDPd'slonne beaucoup. Je réalise combien la vie terreStre
m~uune ~aIeur. Tous ces défunts abandonnés ont eu, co~
frères ~eunesse, u!1 pè~, une mère, peut-être des soeurs e
~tê~leur est-il arnvé dans la vie? Est-ce que DIlI fiJI
sur ce sujet ::.mme la leur? Je ne dois pas arrêter mes~
est pour d'~u~mmetout être jeune, je songe que l'abandlot.
Et je contin et non~ moi; ce ne sera pas Dion

Pendant :::mà prendre la Vl8 avec optimisme. dei
PBroisses des ~, un directeur de funérailles de l'UDs le

enVU'Ons de Sherbrooke vient lui ausai sulYJ'
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rs Il me dit confidentiellement qu'il a bien p dcou . d ,. eur es morts
Les employés u garage s aperçoivent vite qu'il est mal à l' ..

Uand il est seul avec un cadavre. Après quelque 1 lUse
q S et to t il l' s eçonsPlonsieur ansregr , u comme a fait avec moi, l'aide à
installer un cada~e .s~r la table et le laisse seul afin u'il
'initie à faire des mCISIons avec assurance. q

s La salle d'embaumement est. située dans un coin du sous-sol
oÙ se trouve la chambre frOide. Un petit escalier de t .. . t. rOIs
Plarches faIt commumquer ce te partIe du sous-sol avec 1
garage des. ambu~nces, c~rbillards, fourgons et limousines~
et un escalier de cmq ou SIX marches conduit du garage aux
bureaux et aux salons à l'étage supérieur.

Un midi, l'un des chauffeurs, monsieur Villeneuve, blagueur
invétéré, nous montre, à son retour de diner, un pétard d'à peu
près trois quarts ~e pouce de diamètre et trois pouces de
longueur. Il nous dit: ..Je vous le répète, le nouveau n'a pas
les qualités pour être embaumeur, il a trop peur des morts.
Je l'ai regardé travailler par la petite fenêtre donnant sur
le garage; il passe son temps à observer la face du mort et
tremble comme une feuille avant de faire son incision. C'est
cet après-midi qu'il va se décider à rester ou à partir...

A ce moment, nous sommes réunis dans le petit logement
comprenant une cuisinette, adjacent au garage et mis à la
disposition des employés pendant leur temps libre. La nuit, un
ou deux hommes peuvent y coucher pour répondre aux appels
urgents. Lorsque je suis libre, et parfois le soir, je vais jouer
aux cartes avec eux. Nous prenons plus ou moins sérieusement
la blague de monsieur Villeneuve. Je reste dans la cuisine car
monsieur Sansregret doit travailler à une heure avec l'élève
nouveau, puis ce sera mon tour. .

Environ une heure plus tard, monsieur Villeneuve ~ve
en trombe et nous dit: "Les gars, c'est le temps!. MODSleur
Sansregret vient de partir et mon homme tournaille au~~
de la table. Je vais attendre qu'il se décide à commencer pws Je
vais lancer le pétard allumé sous la table d'embaumement par
~'espace en dessous de la porte battante. Inquiétez-vous, pas,
Je remonterai les trois marches assez vite que personne n aura
le temps de me voir. Si le bonhomme ne sort pas d~ la chambre
COmme une bombe, il pourra continuer son cours d embauu:'eur
avec suCCèa; sinon il est mieWl: de le savoir le phIs tôt possible.
Venez dans le garage et cachez-vous derriàre les corbillards
POur voir ce qui va as passer.- . ' ve
~ous sommes à peine à notre poste que mQlUlleUl'V~ le

reVIent, en courant à toutes jambes, nous retrouvertendre et
Karage. Au même instant, une détonation se fait en
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Voyons le monsieur sortir à l'épouvante par la porte d
nous fil II d l' cali . usous·sol et, sans arrêt, en er ce e e es er qUI mène au

mJ'er plancher où sont les salons. Et nous de décamper verpre . d à . sle poste des ambulancIers et e commencer jouer aux cartes
bien paisiblement. Après cette frousse, le nouveau abandonne
le cours. Un peu plus tard, monsieur Sansregret me dit: -Cet
homme n'aurait jamais fait un bon embaumeur. Il est trop
nerveux et dédaigneux...

Je tennine mon cours quelques jours plus tard. Lorsque
je pars, monsieur Sansregret me dit: -Tu va faire un bon
embaumeur; il ne reste qu'à te procurer un bon équipement.•
Avant de revenir à Saint-André-Avellin, je vais acheter cbez
Gérard et Godin, rue Saint-Paul, l'équipement et toutes les
fournitures nécessaires pour embaumer, et j'arrive chez moi
tout enthousiasmé et confiant.

Dès le lendemain de mon retour, au début d'avril, je reprends
mes occupations de commerçant en gros et détail. Je dois
renouveler beaucoup de marchandises dans mon magasin et
recommencer à transporter des fruits et les autres produits
pour mon commerce de gros. Il survient quelques décès mais
aucune famille ne demande l'embaumement.

Débuts comme embaumeur

Le 3 juillet 1932 est une date importante pour moi: celle de
mon premier embaumement. Le beau·père de mon oncle Willie,
frère de mon père, Joseph Bazinet décède à soixante-seize ans;
son épouse, mon oncle et ma tante désirent le faire embaumer.
Je suis un peu anxieux mais commence mon travail avec
a~suran~. To~t va bien sauf une légère complication dans la
CirculatIOn qUI empéche le visage de se clairer. Celui-ci reste un
peu trop foncé pour ma satiafaction mais après un maquillage
~déquat, lorsque j 'habille le corps et le m~ts dans son cercueil,
il paralt~ent bien et tous le trouvent naturel Nombre de
~De CODeldèrent comme une amélioration d'exposer un défunt
directement dans son cercueil.
B~~8 du~~ois,yere l'heure du SOuper, Joseph Aristide
Saint- '. Propriétaire d un lac du même nom dans la côte
., . Pierni; dema,!de d'embaumer le corps de sa mère. Quand
j arnve, on me fait monter dans la chembre où repose la
défun;" Ayant demandé à monsieur Bélisle si je peux avoir un= ~';:.~,me l'apporte et dit: -Ne vous gênez pas si vOUS
... le ~!'rechose.• Sachant qu'ü n'y a pas d'é1actIcité
la e. rang, J aJonte que j'aimeraie une bonne lampe lorsque

1IOIleeur ClCIIIUDeneera, et Probablament un autre seau d'eau.
t54

f rDle la porte et ouvre toute grande la fenêtre car il fait
Je Bd t J'e m'approche du cadavre.
chau,e âée . è .

, t une personne g qUI P se au morns deux cents livresce: ois un cas délicat, surtout pour embaumer sur un lit'
Je::e và la technique ~pprise, il m'est relativement facil~
~~ taller ma grande toile de ~aoutehouc.Après avoir dévêtu
dd:funte, je recouvre. les partl~s sexuelles d'un pe~it drap que
~ai apporté à cette ,fin. J e ~~1S soula~é . lorsque Je réussis à
localiser la veine et 1artère; j rnstalle 1rnjecteur et le draineur
et commence à p?mper. avec ma. pompe manuelle. Presque à

surprise, la crrculatlon se f81t assez normalement. Après
Dl8e couple d'heures, il fait une chaleur torride. L'obscurité
~ve et je dois allumer la belle grosse lampe à huile, mais
l'éclairage est à peine suffisant pour le travail délicat qu'il faut
faire.
A un certain moment pendant l'opération des cavités, le

trocart se bloque. En essayant de le débloquer, la pression
détache le tube de l'embouchure de la bouteille et du sang
jaillit sur le mur; je suis consterné. Je replace vivement le tube
et m'empresse de nettoyer ces taches de sang. En reprenant
mon travail, je constate que du sang sur la toile a ~oulé sur.!e
matelas dont une partie s'est découverte sous un pli de la toile
causé par le poids du cadavre. Il m'est impossible de nettoyer
cette tache, ce qui gâte l'ampleur de ma satisfaction.

Je travaille depuis cinq à six heures et trouv? cela bien
pénible mais la pensée de monsieur Sans~~e.tm enco~age.
!I disait souvent qu'il y a des cas ~rès <!.ifficil~s et qu ~ors
il faut faire pour le mieux c'est·à-dire bIen fmre les caYltés
afin que le corps ne coule pas. Quant à la circulation, ~ ~on
maquillage peut généralement y remédier, .mêm~, S1 m:~~
nécessaire de le renouveler Donc, j'enlève la toile et j hab. J
corps avec les beaux vête~ents que la famille m'a remIs. e
Iai8se la défunte sur le lit après avoir replacé ses cheveux

t
·

J _1:_-- contenan
e sers "!,es instruments et descends m~v_ vre ainsi

les chaudières du sang et des liquides 8lI:tr81ts du cada .
'lUe 1Il0 éq . ., porter dans mon camIOn.n Ulpement que je v81S 'p

Je reviens avec l'équipement pour la décoration de la ~
: sers exposée la défunte. Un homme m'aideà~':~:~
'lU: llI'aInlea ophone que je recouvre de mes..~=n Un autre
~__~ mura auxquels j'accroche les.,.......· sur
i;&II1IlS m'aide à transporter le cercueil; nous led~de à
loQ~ts de fantaiaie que j'ai placée en YU~-,~eà=dre
lad~~nde de sortir de la pièce car je SUI8~vles c:IuunIJree,

.......uwe mortelle. Chacun es retire soit
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soit dans la cuisine ou une autre pièce et s'arrange de f
ne pas être témoin de mon passage. açOn ,

Je prends soin de laisser ma petite valise à maquilla
du cercueil et je vais chercher la défunte pour la de:Prés
dans mes bras et la déposer dans le cercueil. Après qun~
maquille son visage et ses mains. Puis je coiffe ses che 01 Je
une parente offre de m'aider. Je joins ses mains et dem~~UX;
la famille si elle désire que j'y mette son chapelet. J'in ~~
ensuite les membres de la famille à entrer dans la cham~
mortuaire et leur demande s'ils sont satisfaits. Puis J'e prop re
df ' 'èr E' osee lUl"e une pn e avec eux. n sortant, Je suspends un crê
noir à l'extérieur de la porte d'entrée. pe

Sur le chen;'i? du retour, je me sens heureux; j'ai réussi l'une
de mes ambitions. Mon contentement dépasse largement la
fatigue et l'énervement que je viens de subir.

Au c0,urs de .cette première année, à peine vingt pour cent
des familles eXIgent 1embaumement de leur défunt. Monsieur
Gourd me paye quinze dollars par cas. L'entrepreneur de
po~pes.funèbres de Montebello, Normand Robert avec qui je
su~ ami, réclame mes services au besoin. Je lui charge de huit
à dix do~s p,ar emb~~mement. Il continue pendant quelques
années, Jusqu à ce qu il décide de suivre lui-même le cours.

L'embaumement de phu! en phu! en demande

d~~ant qu~ l'emba~mement ne soit couramment accepté
la ré!P'0n, de vmgt-cinq à trente pour cent des corps

commenÇ81ent, avant l'inhumation à se putréfier et à dégager
une odeur parf' . ,

1 . OIS ~supportable et même à couler au point
~~ e 7ueil dev51t être fenné. Parfois il fallait devancer
l'em;:~o~,et a~tacher le cercueil avec de la broche pour
gaz Un hi ouY,!'l!' sous la pression du corps gonflé par les
sortir le ver,J51 vu une famille être dans l'obligation de
un petit1:; Â~ ~is de la veillée et le transporter dans
la nuit et d~-':"- m

SI
• e c~rps pouvait geler un peu pendant

peu les ""'''!SCC moms d odeur pour les funérailles. Peu •
d'a~née ::::n=:te~tdles avantages de l'embaumement et,

A une "CaIaio' es . e plus en plus demandé.
Gourd les n, el?' piero été, un homme vient voir monsieur
de l': services funèbres et lui dit qu'il n'a pas besoin
son tAlatamen~uC:-:.rr

beure
e a mentionné son objection dsDS

d'attendre av~t de ~__ plus tard, il revient demande!
doit eonauIter sa m~g......... la chambre et le cercueil car il
qu'n vient de voir pour~ BUjet de l'embaumement. Le curi.
_ IIlT1U1gements concernant le serviC8

. . ux lui a fortement conseillé de faire emb
~ro: père, lui a dit d'en parler à sa mè~e et de ~~~ol~~~Ts

ements survenus quelques semames au es
événueil avait coulé tout le long de l'allée et les ppaeravant. U~
cere •• t rsonnes qUI

IS• taïent au service aV51en eu grand-peine· te d
ass 'àl f dia éé' "res r ansl'église jusqu a ~ e. c r m?me. De plus, le curé a fait
remarquer les, complicatIOns possl~les pendant que le défunt
est exposé. L embaumement ser51t sans aucun doute .
pour tout le monde et surtout la famille. Le curé croit bi:

eux

la mère comprendra et consentira à l'embaumement; ce ne s~~:
pas une offense .au défu;nt. Une heure plus tard, le client
demande les services de 1embaumeur.

Dans les années 1937,38-39,40, au moins soixante-quinze
• quatre-vingts pour cent des familles font embaumer leurs
défunts. Les exceptions se produisent dans celles où le mort
généralement âgé, a spécifié par testament ou de vive vo~
qu'il refuse l'embaumement; la famille n'ose pas passer outre.

En peu de temps, la plupart des gens des paroisses voisines
demandent mes services à leur directeur de funérailles. Quand
nous recevons un appel, que ce soit le jour ou la nuit, nous
devons nous rendre immédiatement sur les lieux, emporter les
décorations et le cercueil car il est pénible pour la famille de
voir son défunt abandonné sur le lit. Il faut comprendre que
lorsque la famille communique avec l'entrepreneur, quelques
heures se sont écoulées depuis le décès: le temps d'exprimer
son chagrin, de se remettre des premières émotions, entourés
d'amis sympathisants, et de choisir le genre d'obsèques qu'elle
désire.

Pendant l'été et l'automne, le transport est facile. Dès que
les neiges fennent les routes aux véhicules automobiles et aux
Camions, une sleigh et des chevaux sont mes moyens de
transport. Au printemps, certains chemins sont pratiquement
fermés à tout véhicule à cause du dégel, des trous de boue
(ventre de boeuf) et le reste.

AntéUoration des serDices

}~ commerce prend de l'essor. Un certain nombre de n.os
jUta habitent à vingt-cinq milles de Saint·André-AvelIin.cb.:agère à monaieur Gourd de remplecer les parures de
lIIli • bre mortuaire par de plus modernes et plus lumeu""",~
......~terait les gens à nous donner un contrat=~ent
dÎ"oqs des funéraillas. Madame Gourd est . ;Il

R~ Lors de la première viBite du commIS vo~'
--.eo Lacroix de la maison Gérud et (]odin, une eomm8n e
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est placée pour l'équipement le plus luxueux: sUpport d
cercueil chromé, prie-Dieu rembourré de velours violete d e
candélabres combinés à l'électricité et. aux chandelles,~~~
crucifix chromé sur une base extenSIble, une lampe avec
abat-jour de soie qui s'accroche .au cercueil afin d'~
la dépouille mortelle, des drapenes de velours violet POur
la porte d'entrée.

Parmi les premiers clients chez lesquels j'installe cette
cbambre luxueuse se trouve William Gagnon de Vinoy à
l'occasion du décès de son épouse le 26 décembre 1937. Jep~
en sleigh avec le cercueil, l'équipement nouveau et tout le
nécessaire à l'embaumement. Il fait froid mais la nuit est claire
et j'arrive vers deux heures du matin. Toute la famille est
debout et veille la morte en compagnie de quelques voisins
en attendant mon arrivée. Quelqu'un sort aussitôt et s'occu~
de mon cheval. J'entre et présente mes sympathies à la famille
q~7 je connais bien. Après m'avoir offert un café, quelqu'un me
~ vers la chambre de la défunte. Vers sept heures du
matin, .J'embaumement est terminé; je décore la chambre
mortUll1re et prépare le cercueil pour y déposer la dépouille
mortelle. Mon ~';11i William, entouré de sa famille, n'en finit
pl~s de me féliCIter: «Comme elle se ressemblel On croirait
~u elle dort.• Malgré leur chagrin, les filles remarquent les
~xueus~s parures de la chambre et disent: ..Cela ne change
!'1e~ :818 maman a~ait aimé voir ces belles choses.• William
1DS

1S

b pch°uréeme sel'V1r à manger: «Mon Whissell viens prendre
une ou tud' 'f' ,
l' ttel ' OIS avoU' alm. Ton cheval est soigné, on vaV:aimer t;"~danJ que. tu manges.• Je ne refuse pas car j'ai

en m. e reVIens chez moi vers la fin de l'avant.midi.

Mort d'lm grand ami

Ala mi-décemb .
de l'Union Natio~ :~~ma1D d'une assemblée politique
un de mes amie Edd Us gham, à laquelle j'assistais avec
~ d'urPnce ll'h~~bourg, j'apprends qu'il a été
ap~n1Ïe So pltal où on l'a opéré pour une
fait une péritonite Jn~ me dit que son cas est grave car il
fmme QUe1quee j~ 8UlB tout surpris, il paraissait en pIelne
Ottawa, i'lIITête le v:~;van~. En alIant pour affaires à
~etapeineàparIer ~tal Il eet d'une faibles8e

lIJ1Prendre sa mort. Il av~ J~ après, je suie stupéfait
faniIùe et un restanran~~te-einqans, une be1le petits
mM 88rviœs commeen~florissant. Tout au cours de
15B de pompes funèbr88, je

combien la vie est fragile, et cette mort m'aff tesonge ec
be8Ucoup. "se femme, courageuse, cont!"1ue d. exploiter le commerce

l'aide de sa mère. Celle-cI me dit: «Monsieur Whi Il
ad~y a dit à Hermine, a,:,a;'1t ?e mourir, de vous cons~~~;
Evant de prendre toute décls~onlIDportan~.Nous nous fions à
aOUs et nous vous serons toUjours reconn81ssantes de vos bons
~nseils pour le co~merce, pour .les enfants et tout.• Je les
assure de mon e~~I~rlae chooPéradtlOn, tou.t en pensant à ma
petite famiUe que J 81 C ance e pouvOU' protéger.

'fnUllport troublant d'un cadaore

Le 12 septembre 1937, je vais chercher un mort à Montréal.
C'est le corps de madame B., une ancienne résidente de
Saint·André-Avellin qui habite depuis trois ans une maison
pour les malades chroniques. Accompagné de son neveu, je
voyege dans l'automobile de monsieur Gourd à laquelle est
attachée une remorque contenant le cercueil, afin de ramener
la défunte.

Nous partons vers deux heures de l'après-midi, comptant
coucher à Montréal chez des parents et revenir le lendemain
matin. Le voyage ne se fait pas sans encombre; les chemins
sont en réparation à certains endroits et l'automobile passe
difficilement. Puis nous avons un trouble du système de gaz
qui nous force à arrêter dans un garage. Finalement nous
arrivons à Montréal vers sept heures. Le lendemain matin,
après avoir fait les démarches pour obtenir le certifi~t de
décès et le permis de transport, nous reprenons le chemm du
retour vers dix heures trente, emportant dans la ren;'0rque le
cadavre déposé dans son cercueil enveloppé d'une toile.

La route est en très mauvais état et très cahoteuse. Peu
aVent le pont de la Rouge entre Calumet et pointe-au-Chêne,
e,n descendant la côte j'entends un bruit insolite à l'arrière de
~automobile, je vois dans le miroir le dessous de la fonçure de

de~orque, puis plus rien. La remorque vient ~e se détacher
!automobile. Je freine à l'instant et j'aperçœs la remorque
~ dessus dessous au bord du bois de l'autre c6~ du~
1.1.~cUeil a été projeté à deux pieds de là et s est brisé.
~t le cadavre à demi découvert. Mon premier réflex? ::
... C:OUvrir le tout avec la toile avant que des automobilis
.... Passent. '
lOn~e au même instant, un automobiliste ~te et t.:
ÙlatanIldè. Je le remercie et dis que quelqu'un dOIt arri~ soit

t il'autre pour nous dépanner; je ne veux pas qu
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témoin de la vision macabre sous la toile. Loo e~ moi tournons
la morque sur ses roues, y déposons le cercueil et le cadavre
qu~,eheureusement, n'est p~s défiguré, et pre~ons S?in de bien
envelopper le tout. Nous trrons la remorque Jusqu à l'auto et
plaçons la mâchoire de la ~emorque sur la boule ?e l'auto qui la
retient normalement. M81s nous constatons qu une partie est
brisée et que, pour retenir la mâchoire à la boule, il faut de
la pesanteur.

Le village de Pointe-au-Chêne étant à deux milles, nous
décidons de nous rendre jusque chez un forgeron qui réparera
la partie brisée. Léo est très énervé en ,?ensant au corps de sa
tante ainsi bouleversé dans sa tombe; il éprouve une souleur
rien qu'à penser à sa mort. Après hésitation et voyant qu'il n'y
a pas d'autre moyen, il accepte de se tenir debout sur la partie
brisée, en se retenant à la valise de l'auto. Devant son état
angoissé, je lui offre de conduire le véhicule et de me tenir à
('arrière. Il refuse, disant qu'il se sent trop nerveux pour
conduire.

A huit milles à l'heure et parfois moins lorsque c'est trop
cahoteux, je conduis tout en jetant souvent, par le miroir, un
regard à Léa qui me fait signe que tout va bien. Vingt minutes
plus tard, nous arrivons chez le forgeron; il met environ une
heure à faire la réparation. Le travail terminé, il demande d'où
no~s v~n~ns ~t ce que n.ous. transportons. Lorsqu'il apprend
9u il.s agit d un mort, il dit: ..Quoi? un mort? Je n'aurais
J81D81S touché à votre remorque si je l'avais su avant... Et il
entre dans s~ boutique en bougonnant.
d Nous contmuons notre route sans autre avarie mais je me
C~m~de de ~uelle façon j'apprendrai l'incident 'à la famille.

h estd~posSlble de dissimuler quoi que ce soit· le cercueil estors usageet' .
frère de la défun~~s n e~ ~vons. pas un autre identique. Le
selon les volo té d a chOISI spécialement de couleur violette,
c'est l'usage :'ê~ ~ soeur, Dame de Sainte-Anne, pour qui

Lorsque .e d ~ . umée dans un cercueil violet.
père de~ me~ ble~ franchement ce qui s'est produit, le
à n'importe qui, dit: ..C est un accident qui aurait pu arriver
cercueil violet ~~v~us epfait:es pas. Si vous avez un autre
répare la coiffure d J:.ra affmre... Je refais le maquillage,
nouveau cetcneil vi:let ~~~ après l'avoir replacée dans le

Vers ces aDnées e. mcident est oublié.
du sujet, meP~:deœw: et IlIl!dame Gourd, ayant discUté
commerce des frais f ..ft......~_II8SOC1erà eux à part égaie dans le
le nom de Whiesell ;ïGllÎres• J'accepte et l'entreprise prand

DUrd.

160

, toIIces pénibles
CirctJll8mbaumement
d'Jl/I e

, des embaumements les plus pénibles pour moi est celu'
Lun J'eune cousin Thomas, le fils de l'oncle Willie et de tante'

de Illon d' il .biola. A l'âge e s.elZe ans, s~ ?Ole au cours d'une baignade
Fs le Petite-Natlon, le 13 ]~illet 1938. Après l'enquêter s

oroner, mon oncle me mamfeste son désir d'assister à
/ cbaumement. Je lui dis avec tristesse: ..Vous allez peut-être
~ver cela pénible, mon oncle... Il répond: ..Si tu n'as pasr.bjection, j'aimerais être présent... ..Si vous le voulez
b~olument, je n'ai aucune objection... Je commence donc
~eI1lbaumement, et lui s'assoit tout près, tenant la main de son
fils et répétant: ..Mon pauvre petit, si tu m'avais écouté cela ne
serait pas arrivé. Ce n'est pas croyable. C'est impossible.
Pourquoi cela t'est-il arrivé à toi? Pauvre petit, nous t'aimions
tant... Il reste avec moi pendant tout l'embaumement, sans
verser une larme et paraissant impassible dans sa grande
douleur. Ilm'aide à l'habiller et à le mettre dans son cercueil,le
caressant sans cesse et lui disant des mots d'affection et
de tendresse.

Je suis très émotionné de voir cet homme si équilibré que
j'aime tant, plongé dans un état d'affliction aussi profond.
e'est un spectacle à attendrir les plus insensibles.

A88emblée de fabrique

Le 26 juin 1932, j'assiste à une assemblée importante pour
les paroissiens. Il est question de décider des moyens à prendre
afin de rembourser la dette de notre église, qui s 'élève à
soÏlr;ante-dix-sept mille sept cents dollars, capital et intérêts:
Il s agit de régler une fois pour toutes une mésentent:e' qw
dure depuis quatre à cinq ans, entre une bonne partie des
PBroiasiene et les marguilliers en fonction et le curé Hector
ysUe qui a remplacé le curé Aurèle Bélanger en 1927. .

Lorsque l'ancien curé le chanoine Procu1e Bélanger qw a
dasservi la paroisse pendant de nombreuses annlles, a pnB sa
re~te à cause de son Age avancé, pour aller habiter dans une
~al8On qu'U a fait construire à ses frais non loin de la grotte.
cast le CUl'é Aurèle Bélanger qui lui a succédé vers 19~9. .
ru~ 4 janvier 1920, lare d'une assemblée de la fa~f~
Q'ea~u~on de la nécessité d'agrandir l'église C' veau
CIIr6 Xn~,':Onforme aux besoins de laPOP~~~ d hftir un
lro~_:'--"'" Bélanger et les margui1Uers d........en e "tle
--.-pt. deux étages. La grande majorité des citoyens VOI
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projet avec satisfaction et ravisse~,:nt.Le curé ne craint Pas
d'entreprendre des travaux aussI unportants. N'est-il p
entouré et appuyé par des hommes él~s par la PoPulation? c::
hommes sont sans aucun d~ute eXl?érunentés dans les affaires
et ont la compétence pour Juger SI les travaux sont exécutés
convenablement.

On n'engage donc pas.un contracteur génér!Ü. Sous prétexte
d'économie et surtout afm de donner du travail le plus Possible
aux gens de la localité, le curé et les marguilIiers engagent des
contremaîtres qualifiés dans chacun des différents corps de
métier. Suivant les plans, le col1t se situe à environ trente
mille dollars, somme qui est empruntée le 7 mars 1920. Le
transept étant construit, peinturé et décoré, c'est la décoration
de la voOte de l'église qui doit être retouchée, puis les murs,
puis les colonnes, et enfin tout l'intérieur. Les planchers sont
réparés; on remplace les anciens bancs par de beaux bancs de
bois franc. Le 26 décembre 1921, un autre emprunt de dix mille
dollars est accepté sans hésitation par les marguilIiers afin de
permettre de finir l'église et rénover l'intérieur du presbytère.

Une dette de quarante mille dollars, en plus de l'entretien
régulier d'une fabrique, est presque un non·sens pour une
paroisse aussi peu populeuse. Certains citoyens s'aIarment
mais l'église, qui est l'une des plus belles entre Montrés! et
Ottawa, fait l'orgueil de tous. De bonne foi, les margujjIiers
ont fait une confiance aveugle au curé Aurèle Bélanger qui est
un bon prêtre, mais n'a aucun sens des affaires et aucune
expérience de la construction. Pourtant, à son arrivée, il était à
l'aise; on évalue même son avoir à une cinquantaine de mille
dollars. Un hiver, dans le but de procurer du travail à certains
de ses paroissiens dans le besoin il fait chantier et engage
Polydore Rousson comme contrem~tre.Les hommes sont bien
payés et bien nourris mais le pauvre curé, qui est généreux et
ne ménage pas ses piastres, fait face à un déficit marqué à
la fin de l'exploitation. II en est de même lors d'une autre
entreprise, l'élevage des moutons

Vers la fin de 1926, les travaux'de l'église et les réparations
du p~sbytèresont terminés. Les marguilliers sont consterDés
par 1accumulation de la dette. Plusieurs tiennent le ~
responsable des dépeJlses, oubliant que eux aussi étalant
Présents lors de toutes les décisions quant aux travaUX et
aux ~run~. PersoDnsIIement, je crois qu'on peut b14JD8T
en pren:Jer~ les marlUilliars en charge, les anciens et la
population qUI, en srende majorité ne cessait de féliciter le
::~ ;::O-s et 8'enor~saitd'avoir l'une~

de la région. Je suis persuadé que le l:\PV
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t ai de bonne foi. La dette de l'église est devenu 1
Vsi a,,· t' dia' e e sUJ'eta t des conversa Ions ans parOIsse et mêm d
outen . t dali é P e ans les

C virOns. Plus:eurs. son scan s .s. our le bon curé Aurèle
en.tAnger la situatIOn est rendue mtenable particulièr t
B......' 1 t d '" .' emencauee du. harcè emen e cer~s mdiV1~US sUpposément
à ns admimstrateurs et ~ons chrétiens, m81S qui sont loin de
~sséder la vertu de chanté, surtout envers leur curé.

Le 30 octobre 1927, le curé Aurèle Bélanger, après avoir pris
dlner quitte, non sans amertume, la paroisse pour laquelle

ûon'est ~t dévoué. II va remplir la fonction de curé de la
s isse de Plantagenet, Ontario, à huit milles de l'autre cOté
~ rivière des Outaouais entre Plaisance et PapineauviIle.
I~est remplecé 'par le curé Hector Velle, ~~é un mo!s aupa.
ravant et parfllltement au courant de la bisbille. La situation
n'est pas de tout repos mais cet homme a les qualifications
requises pour y faire face. Dans la force de l'Age, il possède une
constitution robuste et .i0uit de l'expéri,:nce a~quis~ grâce
à son intelligence, son Jugement et son mtégnté. C est un
homme déterminé, allant jusqu'à l'entêtement, qui expose
avec fermeté et conviction son point de vue.

Depuis son arrivée, le curé Velle a répété et répété du haut de
lacbaire: ..Cette dette doit être payée et ce n'est pas moi qui va
la payer; c'est vous autres, paroissiens de Saint.André-A,:elIin
car c'est vous qui avez consenti à la cont~acter.» Il a r81son.
Mais une légère proportion de la populatIOn, enc0';U'agée par
certains agitateurs influents, continue de mamfester du
mécontentement et se montre récalcitrante en ce qw concerne
le règlement de la dette. II s'écoule donc trois années sans
qu'aucune mesure ne soit prise pour solutionner !e problème de
cette dats qui se chiffre à quatre-vingt-deux mille sept cents
doUars le 31 décembre 1928.

Le 10 aol1t 1930, les membres d'une assemblée étabIiseen:
one taxe spéciaJe de trente-cinq sous à payer pourchaqu~
dollars d'évaluation sur une période de quinze années~~
sep~ jours plus tard, une autre assem~ es~ con:- et
Périoiie de taxation est prolongée jusqu à vingt 'caire.
ce,' P8rtir du 14 juin 1931. L'abbé Réal de varenn:"'1.e: ilrntt la charge de la perception jusqu'au 20 ~ 't uue

l'en:1et alors au notaire J.J.0. Fréchette qUI reç01
COlnInisaioll de cinq pour cent. marguiIIierB
,~~ de l'hiver le curé Valle conVOQUe les~ est
~ reprisas. On constate vite qu~ ~:Xd.ns le d~
Prévu. T _~ in8umaante pour acquitter de clnquante-clnq

-- ca1cuIa dâlontrent qu'une tue 163



sous par cent dollars est absolument nécessaire Pour éteindre
la dette et les intérêts accumulés.

C'est en prévoyant que l'assemblée sera houleuse qu .
décide d'y assister. Je considère que c'est un devoir de pre:~
part aux délibérations, surtou~ dans des moments critiqu
Je suis contribuable et fort bIen au courant des nOl1lbr:
mécontentements que la décision du 17 aoat 1930 a soulevés
Le soubassement de la sacristie est rempli. Le curé Yelle prend
l'initiative d'expliqu~r l'état du sujet et él?'umère chaque
détail, chiffres en mam. La controverse des cItoyens soulève
un véritable brouhaha dans la salle.

Près de moi, l'un dit: ..Moi j~ !1e faier~ j~ais plus que
trente-cinq sous." Un autre: ..MOI Je n en paIeraI pas du tout..
Puis <<J'étais contre ces emprunts... Et d'autre part: ..Il n'y
a pa~ moyen d'en sortir autrement... Ou: ..Ce n'est pas la faute
du curé Yelle... Et ainsi de suite. Je lève la main et demande la
parole: ..Eh bien! messieurs, face aux explications et aux
chiffres que vient de nous donner monsieur le curé au nOI1l des
marguilliers, je ne vois pas d'autre issue, pour satisfaire à la
logique, que d'augmenter la taxe spéciale â cinquante-cinq
sous dans le cent dollars afin d'éteindre la dette et les intérêts
dans une période de vingt et quelques années. Est-ce qu'il y a
quelqu'un parmi nous, ici, qui contracterait un emprunt avec
l'intention de ne payer que les intérêts sans jamais faire de
remboursements sur le capital? Moi j'affirme que non. C'est
pourquoi je suggère qu'une taxe de cinquante-cinq sous dans
le cent dollars remplace la taxe actuelle de trente-cinq sous, qui
est nettement insuffisante...

Aussitôt, un assistant se lève et dit sur un ton méprisant:
..Il y en a qui se mêlent des affaires de la fabrique et qui ne so~t
même pas.propriétaires; ça ne les dérange pas que la taxe ~OIt
â trente-emq ou cinquante-cinq car les locataires ne p81ent
pas la taxe. Il devrait leur être défendu de prendre part
aux .délibérations concernant l'administration des aH~
pub!ûlues... Me sentant visé par ce dissident bilie~, je
réplique pobment mais avec fermeté: nJe suis très surp~ du
1angàge que vOUs venez de tenir et de votre ignorance, vu 14gB
qu~ vous avez. Votre manque de jugement m'explique votre
~ttitude ~tive envers les explications de monsieur le~

ous devriez vous renseigner avant de faire des déclarati~
semh!alJles. Pour vous aider â sortir de votre ignorance, jB
vous informe que je suis propriétaire, et cela depuis deux eJl!l"

• . dans ces assemblées, il n'y a que ceUX d::
certain Age.QUi.osent parler. L'intervention d'un jeune hOJII

ie8comme D10i (V1DBt-slx ans) euscite la curiosité et cabD8
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. Bientôt la motion de l'augmentation est proposée et
espnt~en bonne e~ due fo~me. La séance s~ termine non sans
sccep r chez certams, maIs plutôt â la satIsfaction générale.
r8Dcoeu

eonstruction
• •è avoir fait lever mon magasm, je conserve un attrait

~~asconstruction. M~n association avec monsieur Gourd,
po l'entreprise funérlill'e, prend peu de mon temps. Mon
da:merce de gros: fruits et légumes, crème glacée, Coca-Cola
co tres liqueurs douces, de même que mon commerce au
etau .. t hdi èhdétail· restaurant. éplcene e marc an ses s c es, sont
fi ·s~ants. Mes commis se chargent de la vente de dyn8lDite,
o~ et méches, dont je m'occupe depuis 1929 alors que mon
~e m'a transmis son agence. La vente de ces marchandises
explosives est plus ou moins fréquente mais nécessite une
attention particulière car elles sont entreposées dans des
poudrières â l'extérieur du village.

Au cours de l'hiver 1933, Jos Lebel de la côte Saint-Pierre
m'informe qu'il a de beaux billots de pruche â vendre. J'en
achète environ quinze mille pieds au prix régulier de huit
dollars les mille pieds. J os Langlois, qui a une bonne sleigh
douhle et de bons chevaux. me charge deux dollars les mille
pieda pour les transporter au moulin â scie de Paul DU9uette,
sur le bord de la rivière Petite-Nation â quelque cents pIedS en
amont du pont du village. Le codt du sciage en planches. en
deux par quatre, deux par six et deux par huit est de quatre
dollars les mille pieds. Les faire transporter et empiler sur ma
Petite terre me coate une soixantaine de dollars. Le coat de re­
vient de mon bois se chiffre â dix-huit piastres les mille pieds.

Yers le même temps. au cours d'une tournée de colportage a~
Cr!9ue-â-la-Roche â Montpellier, Priva LaframbolSe me dit
qU,il a besoin de plusieurs denrées mais n'a pas d'argent.
~ l\c!Jangeais mon bardeau, me dit-il, contre tout ~ dont
ja,:~ besoin au magasin O. Quesnel de Ripon; maIS le~
le l8e est remplie et on refuse de m'en échanger d'autre. J aI
~ quarantaine de caisses de beau bardeau de cèdre plané â la
~l1l~is je ne trouve pas â les vendre.• Je lui en deman~ele
~~quante sous la caisse, me répond ce colosse d ~e

taine d'années qui mesure plus de six pieds; venez VOl1'

~. c'est du beau bardeau.. Je l'achète sans hésiter. ~D
~~1D0nsieur Laframboise obtient toute la marchandise

1: et je lui remeta le reste en argent.
lIlen~ lIUivante, je rencontre par hasard Adélard Charron,

lIieier, Qui IDe dit: .Qu'eat-ce que tu veux faire avec ton
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sous par cent dollars est absolument nécessaire POur éteindre
la dette et les intérêts accumulés.

C'est en prévoyant que l'assemblée sera houleuse que'
décide d'y assister. Je considère que c'est un devoir de pren~
part aux délibérations, surtou~ dans des moments critiques.
Je suis contribuable et fort blen au courant des nombreux
mécontentements que la décision du 17 aoo.t 1930 a soulevés
Le soubassement de la sacristie est rempli. Le curé Yelle prend
l'initiative d'expliquer l'état du sujet et énumère chaque
détail, chiffres en main. La controverse des citoyens soulève
un véritable brouhaha dans la salle.

Près de moi, l'un dit: ..Moi je ne paierai jamais plus que
trente-cinq sous... Un autre: ..Moi je n'en paierai pas du tout..
Puis, ,<J'étais contre ces emprunts Et d'autre part: ..Il n'y
a pas moyen d'en sortir autrement Ou: ..Ce n'est pas la faute
du curé Yelle... Et ainsi de suite. Je lève la main et demande la
parole: ..Eh bienl messieurs, face aux explications et aux
chiffres que vient de nous donner monsieur le curé au nom des
marguilliers, je ne vois pas d'autre issue, pour satisfaire à la
logique, que d'augmenter la taxe spéciale à cinquante-cinq
sous dans le cent dollars afin d'éteindre la dette et les intérêts
dans une période de vingt et quelques années. Est-ce qu'il y a
~~elqu'~n parmi nous, ici, qui contracterait un emprunt avec
1mtentlOn de ne payer que les intérêts sans jamais faire de
rembour~~ments sur le capital? Moi j'affirme que non. C'est
pourquOI Je suggère qu'une taxe de cinquante-cinq sous dans
le cent dollars remplace la taxe actuelle de trente-cinq sous qui
est nettement insuffisante .. '

Aussitôt, ~n assistant s~ lève et dit sur un ton méprisant:
..Iêly en a qUl se ~êlent des affaires de la fabrique et qui ne sont
m me pas propnétaires' 1 d .
à t te-e' , ça ne es érange pas que la taxe SOIt
pa:e~ œ:q ~ï :inq~ante-einq car les locataires ne paient
aux délibéra'tl'on evr81t leur être défendu de prendre part

s concernant l' d ". ft .
publiques... Me sentant ViSé amlDlst~at~on des..a mr~s
réplique poliment mais avec fen:~.ce dis~ldent bilie~, Je
langage que vous venez de tenir et d • «Je s~ très surp~ du
que vous avez. Votre man ue d . e votre 19I1orance, vu 1Age
attitude négative envers~ expU:~entm'explique votre
Vous devriez vous renseigner av :l:ens ~e monsieur le c,uré­
semb!ables. Pour vous aider à~ f81re des. déc1arati0J!S
vous informe que je suis propriétaire de votre 19I1orance, Je
G~éralement dans ces assemb~etn~depuis deux an,s."

certain Age qui osent parler. L'interv ' . n y ,a q!le ceux d un
comme moi lvingt-aix ansl SUSCitei:tinn.d~ Jeune homme

CIlrio81té et calme les
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. e l'augmentation est proposée et
. tôt la motIon d L séance se termine non sans

esprits. B::~onne e~ due fo~meiut~tà la satisfaction générale.
acceptée chez certalDS, malS p
rancoeur

fon .
CollBlTUC

1 • • conserve un attr81t
n magaslD, le . G dvoir fait lever mO . tion avec monsIeur our,

~r~s:onstt;tction~:=e~~:~peu de mon te~~.~~~
raDS l'eDtrepns~s~fruits et légumes, crèm':n~~C~~merceau
coQ11llerce ~qe!ur~ douces,. de mêmec~:dises sèches, s~nt
et autres t épicene et mar la nte de dynsmlte,
dé~: resta~~~mmis se charge~tde.

s
;;29 alors que t?0n

flonssants. dont je m'OCcupe epUl d ces marchandises
caps et mèches~s son agence. La ven~ ~ais nécessite une
père 1D;'a tran~ plus ou moins fréqu~n ntreposées dans des
explOSIves es . ulière car elles son e
attention par~lc térieur du village. la côte Saint·Pie~e
poudrières àdleef.hiver 1933, Jos Lebdel dp~che à vendre. Jh~

Au cours beaux billots e . régulier de Ul
m'informe qu'il a ~e mille pieds au ~nxune bonne sleigh
achète envir~n q~lD:e J os Langlois, qUl

d
a dollars les mille

d llars les mille pIe s. e charge eux u1 J)uquette,
d~uble et de bons cheva~~ummoulinà scie d~;:ents pieds en
pieds pour les tr~~P°rt;etite-Nationà q~elq en planches, en
sur le bord de la nVl~ge Le coo.t du sc;ruit est de quatre
amont du pont du ~ six et deux~ et empiler sur ma

~~~ar;~:~~~:pt=l:~~~::.=;re~i~si::~ill':;~;
Petite terre Ille C?ftte hiffre à dix;hUlt Purnée de colporta~dit
vient de Illon bOlS se: aU cours d une.: Laframbo~':gent.

Vers le IIlêIIle teml MontpaIli:; msis n'a pas t ce dont
Crique-à-la-~; plusieurs d dit-U, con~ to~rosis \eur
qu'il a beso~ e bardeau, lOQueesnel de Riponci'autre. J'si
..J'échang~S monmaJllSÏD O, m'eD~ plané à la
j'avais bes0lIl a: et on refu~~bardeaud~emsDde\e
remise est~p de caisses d:les veDdre-· Jdce colosse d'~e
une quaran~1De uve pas. me~ 'eds; venez vOlT
main mais Je ne~us la~ plus de SIX pl s hésiter. ~n

. Cinquante qui_-- l'achète sen. ".ndise
pnx... • d'aDJ1ée& .. _........11-. Je. toute la IJUP-
quarantaIIle du beau 1JII&~1JOlaeohtieDt t.
comme c'eat~~\ereste eD~AdéJardC~

:~nn~;:e~~~j.'"':nC'f'.;::u~e~veux faire avec165
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bois de sciage et ton bardeau? Il .
que je ne sais pas trop' j'ai l" te d?lt être séché» J
j~ur ou l'autre. C'est p~ndantU; n~lOn de bâtir u~e ~ r~Ponds
d arge~t en circulation et don: crIse économique. Il ~son un
gens vIvent pauvrement. «J pas ?e travail; la 1 n y a Pas
bon marché, me dit Adélard ~pe~x. t en bâtir une ~U;Part des
à la table et on est à la ill' en BI pas d'ouvra BISon et II
expose le plan de maisove e ~~ ~rever si cela co:: on est cinq
deux étages de vingt n que J BI en tête: finie e bmUe.» Je lUi
de deux pieds de hau~uatre par vingt-six Pieds

n
ardeaux, de

les murs extérieur . ur sur terre, pour faire d sur un solage

:f.~:ri~~ ;~ q~~:r:.e;~nr=~~: p::che:~g~ff~::
du bas et du haut:~e np~ ou de bran~e s~~:s!.embouffeMes
~I planches embouffetie~e ~ pla~ond doivent a~oir~planchers

e ondulée galv' . e toIt en pi 0 eux rangs
recouvert de bard8DIsée; l'extérieur sera~nfd~era couvert de
rendre au deuxiè:~' Chaque logis aura un I;'apier noir
séparées et une fen:tretadange dont chacun a:aesdcalier pour se
une porte d' s cha h es chambl~ ~tit salo~~~éeet une petite gi:î:ri~ ambre. Il doit y av:
amsl qu'une fenêtune autre à l'arrière den avant, donnant sur
Dans cellll'i:i . re pour le salon onnant sur la cui .
sur ~quelle JU;e~ une petite pa:;,;ne~utre pour la cui:::'
~~ed'une pointeu~ u~ lavabo et u':t~ essus d 'une armoir~
~dét:~seà ~roxim~t~ ~s,~est~ntenduP~:S~ à eau à b~as

bien instruïme di~: .<Je vais~ m8lson. aut construIre
construïr te et Je te dir' culer cela avtel e cela.» Le len 81 de?,ain pour ec m~ f~mme qui est

~ue convenu Il demaIn je le quel pnx Je pourr . te

:~~u~~:~tu, ~es~o~~Nous a~:~~b~:~à eon domicile,
ripe dans les après l'école emr;nns, qui ont de J:DSé à notre
nombreux ~urs. A Part :ch~, transporter à quatorze

te
ete. Ile son~~lla'rrocher l:'boÜ!' peuvent meetref°dreu1erdla

construire da et t 18, faire le n e
entendu quej~mAi~n daDs ~V~ts. Je ~mm~ssione,
à compter 0urnis tous 1__ e SOIXantai que Je peux

que so ..... ma"'-:- ne da .construction n temps il - ...ux. Quan JOurS.A Il est
commence 1ee~ cent doÙars ma, PrDpose de t à.lui, n'ayant
et me dit: -CeIa va';U dans les' .C est un ~BIre toute la
conte~te. Au mo' wt bien mcn:~~,~vants Il conclu et il

Je tiens com ma on va POUv .~, ma~' est heureux
châssis pte de tous les 0Ir Vlvre .emme est b'
et aiDsi's:~, b10ca da~tériauX un peu.. l8D
166 8Ulte. J'arrive à un COf1tpoto~~la:ciment, tôle,

-. da~ vabo, clous,
cents " mille

incluant les planches de pruche et les bardeaux achetés
dolJal'; précédente, de même que la main-d'oeuvre. Puis je loue
l'annue logis cinq dollars par mois: un à monsieur et madame
~h:phSabourin, l'autre à madame Calixte Lafortune (mère de
on elllployé Joseph) et sa famille.
pl~s circonstances exceptionnelles qui me favorisent pour
bAtir cette maison, l'achat des matériaux et la main-d'oeuvre
sins

i
que le revenu que cet investissement me rapporte me

font réfléchir à la gravité de la crise économique que nous
traversons et me stimulent à travailler avec plus d'ardeur. Je
vois tellelllent de misère autour de moi; pour nombre de gens,

la vie n'est pas rose.Cette maison que j'avais bâtie sur un lot de la Petite terre est
vendue quelques années plus tard à Louis Périard. Ilia revend
ensuite à Hervé Lacoste qui la fait transporter en face, de

l'autre côté de la rue.

Commerce de gazoline

Entre les années 1936-1938, le transport motorisé sur les
routes devient de plus en plus répandu. Mon commerce de
gazoline est pas mal achalandé. J'ai une clientèle ass.

idue
: les

véhicules des deux médecins, des taxis privés et le~ VOI~Sde
transport deux fois par jour, entre la gare de PapID

8Suville
et

le village de Saint-André-AveIlin, pour les p~ssagers d,!
chemin de fer et la poste. Je sers plusieurs canuonn~s qw
font le transport jour et nuit, du bois dur servant à a1imal ~~r
la compagnie Ch~micalde Fassett _l'extraction de l' cao '!
bois. Et d'autres camionneurs aussi, entre autre~ c;~
transportent des fies (barres de j0l!'cti?I! pour les v:: uela~
Pour eux, iln'y a que quelques mo!!, ~ hi~ duraD. la~e
routes ne sont pao praticables maIs Je doIS fourD;U' d t .
pour les snowmobiles des particuliers, des médecm

s
, es ;aXIS

et des livreurs de la poste. . . Wa installer nn boUton
Afin d'accommoder ma cliantèle. Je rie daDs ma JJIlÙSOD

électrique qui communique aVec une sO"?~. aIler aervir
privée. A n'importe queUe heIJI'll t ~~~J:;:rxnne wm de
moi-même un client Q.ui. dePsou: le SOU~:. Je lui~ la
loup, je n'ai pas maD3' voir~ la ~utioDd'aIler
porte du restaurant et,.~cians la saIIe de biIJard, je sers "
renfermer mon cWen ete~-~ta soda avec nne boite de
mon client ce ~'il d&Ifrèl~vee trois ou quatre oeufs t!&Ds le
sardines et -!.:.~OU a'uJ18 autre~
~, T~ma couèhel' maIs aws
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et très honnête. Sa bonne humeur lui attire l'estime et
sU~spa

thie
de t~u~ ceuX ~ui le c?n~aisse,nt. .

lB Lr::nui avec lUI, c est qu il est victime dune tnste maladie,
l'slc::O

Usme
, et elle d'a~tant plu~ grave que,lorsq~'ilest ivre, il

d vient violent. Combien de fOlS sa femme ne m appelle-t-elle
es au cours de la nuit, pour me demander secours, Elle a
~p;oché à son mari d'avoir bu et lui a fait remarquer que tout
l'argent qu'il dépense est au détriment du bien-être de sa
fanilll

e
. C'est alors qu'il est entré dans une colère aveugle et

s fait maison nette, n'épargnant personne. Madame Filion sait
que j'estime Napoléon - que j'appelle Paul - et que j'ai de
l'influence sur lui. De plus, quand il est ivre, il me craint,
sachant que je suis le maire de la Corporation et, surtout, que
je suis huissier de la Cour supérieure. Généralement, je réussis

à le calmer et il va se coucher.
Un certain soir d'hiver, lorsque j'arrive après son téléphone,

madame Filion pleure, les enfants sont blottis près d'elle et
pleurent aussi. Napoléon est furieux parce qu'elle m'a appelé; il
menace de la frapper et la bouscule. Lorsqu'il me voit, il me dit:
«Passe la porte, tu n'as pas d'affaire ici... Je suis obligé de. me
~ervir de la force et je lui serre les bras pour le ~altns~r
Jusqu'à ce qu'il me dise: ..Ernest, lAche-moi, tu me fSls mal; Je
vais rester tranquille... Je le libère et l'avertis: ..C'est correct!,
mais ne recommence pas car, si je reviens, ça va être plus
sérieux." Je sors et reste caché près de la maison afin de
l'ohserver. A peine cinq minutes plus tard, il rec~mmence ~ les
menacer. Je rentre aussitôt et sa femme me dit: .Monil

eur

Whissell, je vous en supplie, amenez-le,quelque partur ::
nous faire la guerre toute la nuit.- ~e m adresWs~ata :a::;ille
ton ferme: ..Tu vas venir aVec mOI, tu vas. tif t 'el'amAne

tranquille... Il me suit docilement, plutôters~~J ur qu'il
à l'bOtel Royal presque en faCS. Je l?uedun~surveiller':fin de le
y passe la nuit et demande à l'hôtelier e
protéger si c'~st néc,BS~' de à l'hôtal et j'apprends qu'il

Le lendemaJD matJD, Je me renta à sa c:baJI1bre et le troUve
a dormi toute la nuit. ~e mon t: ..Ernest. tu devrais bien
encore couché maia réveillé- nme =.,~r: je suis malade
aller me chercher une ~ièI~~unverr~etuneboUteiDe
comme un chien.- Je V1d8 sais au bord du lit; il tremble
qu'il avale en JI!": de tempa, • ieserde d'aD air pitoYllble.
comme une feùi11' a.U vent e:::'.t1D tu es malade. Etpour ta
..Mon pauvrePàUl. lUidJri~ au,aW:t de rendremalh

eUleUX
ta

rendre~ tu -: tell enfants. Tu as voulu lesme~
femme~ ~'"êiIfants iJiëuràieDtet toi. tu teJDpêtaili.
dehors, ta 169

souv.ent rappelé avant la fin de la nuit Ce .
s~l'VIennent surtout pendant les mois d'his services noct
derangé durant mon sommeil ne m" ver. Cependant

llmes

faut travailler sans relâche pour ré~:?rtun~pa~. Je sais' êt~.e
me le:ver pour faire un bénéfice de vin

SIr
et Je SUIS conten1

U

il
gazoline et quelques sous sur le gt à trente sous de

Je réalise un profit de de repas léger. avec la
lin' ux sous sur la v t d'

g~o e et cmq sous sur une pinte d 'h il enAe un gallon d
9,w achètent de moi toute la . u e. certains cli e
J accorde un rabais de un d ~azoline dont ils ont b e~ts
réservoirs de cin cent elDI-SOU par gallon J" es01l1,
rouge et l'autre ~our I~ ~allons chacun: l'un pou~ la 81 d~1U
fermées aux camions la J~un~. Pendant que les rou~8Zoline
avec des ch ',vr81son par mon . s sont
quarante-cineqvaux

all
qw transportent la gazolin~OSSISte se fait

ré
. g ons chacu' e en barils dservOirs. n, qw sont transvidé d es ans mes

TrlJlUlactions immabiUères

Un de mes clients PhiJidur pour Coll ' ppe Bisson .
compagnie C:: ~emp, lequel a le ~oqw transporte du bois
famille à Val d'gucal de Fassett ntrat exclusif pour la
qu'il ne trouve r, en Abitibi a& ~:ut déménager avec sa
de.gazoline; il ~~s~~ transport rentabl~~~r sa ~hance parce
r,81era aussitôt qu' Il que sa maison e t à me dOIt un compte

acheter, je ne v e e sera vendue Il s. vendre et qu'il me
vendent pas facilous la vendrai pa~ haJoute: ..Si vous voulez
Il me l' ffr ement car il' c er .. Le .. 0 epourh' n y a .. s maIsons ne se
~~~d~ée, juste :th::~s:ollar~~:~~t~e'gen circ~tion.

Quesnel et u Petit vil1a . ette maison est
m;chédet il me paie sa ~lle d'Albert Bg~, entre la propriété
bar~~ e temps après, l~tte. ncault. J 'accepte le
j'arrê~ndant plusieurs ': de mes amis
avec lui ~resque toujour nées à Notre-n Napoléon Filion,
achetée deDS ~ salle, vien: en passant ~e-de-la.Paix,où
éta!>li à Sai~~~'Bisson :~ :e;nande~~rlaJ~u,:r au b~~
10gJ8. Je lui . .......Ave1lin vouer, et à alS?n que J'81
mon affaire~ ~ue c'est dix dS 1927 et aj,::uel.

pnx
. Il s'est

barbier. J'ai di:-~ c'est un ~l1ars par mo' er81t changer de
majMn._ Il p USlSurs enfan n endroit 1S· ..Cela fait bien
CC?ntent car ~~:nage qUelqu~ ~t j'ai~ m,on salon de
d une grande foi, ':i homme queJ;urs plus tarddJ

une
grande

est charitable apprécie C' . e suis bien
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